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DE LA PREMIERE PARTIE 


DE 14: 


PHILOSOPHIE 


DE, LA NATURE. 


*** 
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LIVRE TROISIEME. 


1 


PRINCIPES DE 14 MORALE: 


Ex FIN, je ne che plus ſur un ſable — 


mouvant; le fol qui me porte, a un rocher Fainctrxs. 
pour baſe 3 & il ne faut gen prendre qua 
moi , fi mes pas ſont marquès par des chütes. 


La morale n'eſt point un art conjectural 


comme Ontologie, & voilà ce qui carac- 
_ teriſe intelligence de la nature; il nous im- 


porte peu de nous tromper dans des queſtions 


qui n' intéreſſent que notre curioſfite z il ner 
Tome II. = 2 


PARTIE I. 


2 DE La PHILOSOPHIE 
eſt pas de meme de celles qui regardent notre 


bien- etre: un faux calcul ſur la preceſſion des 


E quinoxes neentraine que la ruine Pune hypo- 


theſe; mais une erreur ſur le pacte ſocial peut 


entrainer le malheur d'un million d' hommes. 


II n'y a point de matiere ſur laquelle on 
ait plus Ecrit que ſur la morale; & il n'y en 


a aucune qui paroiſſe plus neuve au philo- 


5 ſophe ; 4 la mine ſemble epuilte , & tous les 


jours on y decouvre de nouveaux filons. 


5 tea ſectaires, qui n'ont crabli les rapports de 


vidus avec qui ils viyoient , & non celui du 


Dꝰ'abord la plupart des moraliftes ont 66 : 


homme a Thomme, que relativement au 


Dieu dont ils Etoient les miniſtres; & ordi- 


nairement ce Dieu 6toit fait A leur image, 
C 'eſt- a- dire, capricieux, puſillanime, injuſte & 


anthropophage. 


Les philoſophes ont eu auſſi le defaut de 


travailler pour des ſocietes particulieres, plutot 
que pour la grande famille des ètres ſenſibles; 


ils ont eu en vue le bonheur de quelques indi- 


e eee 


1 DE La NATURE. 2 
ſyſteme général; & leur patriouſme mème a 


o . 7 7 N . ' | | Ul 9. 
fait tort a leur humanité. PRINCIPES 


Je penſe qu'un livre elementaire de morale 
doit etre fait pour tous les hommes, quels 
que ſoient leur organiſation , leur culte & leur 
gouvernement; il faut que le blanc & le negre, 

lechretien & le muſulman, le deſpote & Peſ- 


clave ſoient ſoumis aux loix qui en ſont le 


reſultat , & qu aucun de tous les ètres qui rai- 
ſonnent dans les deux mondes & aux terres auſ- 
trales, ne puiſſe ſe derober au joug qu'il impoſe. 
Loenfant ſeul & Pimbecille ne doivent point 
entrer dans le monde moral; le premier "reſt 
pas encore un homme; le ſecond ne le ſera 
jamais. 8 5 
La morale peut &tre conſiderèe, comme art 
d'ctre bien avec tout ce qui nous environne. 
De ce principe derive la triple baſe de nos 


devoirs; car pour obſerver la morale de la 


nature, il faut ètre bien avec ſoi-m&me, avec 
le Dieu qui nous fait exifter , & avec la ſociets 


qui nous protege. 
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4 DE La PniLosSOPHIE 


— fo viens indiquer la diviſion de la philo= 


PARTIE 1. ſophie de la nature. 


Mais avant 9 examiner en abtail ce que je 


dois \ Dieu, à moi-m&me & 4 mes eégaux, 5 


il eſt utile d'ëtablir quelques principes. Pour : 
avoir neglige cette methode , le celebre Male- 
branche , qui a fi bien &crit en philoſophie, a- 


eté raye du nombre des philoſophes. 5 


Mais ces principes doivent etre en petit 
nombre: £8 ſuffit d'indiquer ici les points de 
vue; la carte generale du monde moral ſera 
le xèſultat de Touvrage entier de ha philoſophie | 


de a 1 nature. 
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CHAPITRE PREMIER. 


DE I ETAT DE IA NATURE. 


UB en eſt de V'etat de la nature des philoſophes 
comme de Page d'or des poëtes; on commence 
par les peindre; enſuite on prouve qu ils ont 


_ exiſte, parce qu'on en conſerve des tableaux. 


3 , F 
PRINCIPES, 


_ Ceft ſur-tout depuis que Faurore de la raiſon 


commence à luire en Europe, qu'on geſt 


empreſſè a oppoſer homme de la nature a 


phomme civiliſe ; ꝙabord on reut en vue que 
de faire une ſatyre de ſon ſiecle: c'6toit Tacite, 


qui, pour faire rougir Rome, ecrivoit les maurs 


apres ce peintre de Phomme de la nature, & 


ils en ont fait Phiſtoire, 


des. Germains : d'autres ecrivains ſont venus 


I'hiſtoire de ' homme de la nature a fait 


| rever les philoſophes; ils lui ont donne, comme 


au Dieu Theologique , des attributs contradic- 


toires ; ils ſe ſont diſputes ſur ſon eſſence ; les 


A 11 


flots d enere ont coule, & rien n'a étè eclairci, 


- PanTIE „ 
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le voudrois bien ſavoir ce qu'on entend par 
Fetat de nature: y eut- il un tems ou les hom- 


mes, hornes aux ſeuls beſoins des quadrupedes, 


vècurent de glands dans les vaſtes forets que 


leurs mains ne ſavoient pas defricher , ne ſe 


vetiſſant que de leur innocence, ſe raſſemblant 


ſans chercher a ſe connoitre , & jouiſſant ſans 


_ aimer ? 


Tous les monumens atteſtent que la ſociet6 a 


Il me ſemble que bias en ouvrant les 


yeux à la lumiere, a des rapports avec ce qui 


Tenvironne: il doit avoir un pere qui le pro- 
tege & une mere qui le nourrit; fi ces etres 
bienfaiſans ſuivent la pente de leur cœur, Ten- 


fant eſt lie par le pacte ſocial; $ils Labandonnent 


il meurt, & il n'y a point d'état de nature. 


Quelle a &te Tepogue de cet erat imaginaire? 


toujours exiſte , & que depuis qu'il y a des 

hommes, ils nous reſſemblent. 00 
Si cet ape des poëtes a commence , C'étoit 

{ans doute à la naiſſance de notre planete; mais 


quelle plume temeraire oſeroit , apres tant de 
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ade de ſiecles, lorſque Pexiftence meme 
Adu globe eſt une enigme, dèterminer la maniere PRaNC Es. 
de vivre de ſes habitans? e 

Il eft probable que lorſque notre monde a 
commencé A fe peupler d hommes, Téclip- 


tique coincidoit avec requateur; alors la nature 


JC. ͤ TT 
* N 5 Fs * - 
8 2 3 


etoit dans toute fa force; notre intelligence ſe 


: deployoit en raiſon de la bonts de nos organes; 


& bien loin que les hommes de ces beaux ſiecles 
fuſſent des enfans relativement 4 nous, malgre 
nos lumieres & notre orgueil a nos hommes 
= faits ne ſont aupres deux que des enfans. 
= le ſuppoſe que des revolutions du globe 
aneantifſent la plus grande partie de Feſpece 
humaine ; les reſtes malheureux qui auront 
echappe A cette cataſtrophe, n'en ſentiront que 
mieux le beſoin de vivre en ſocict6; ils cher- 
cheront, en ſe raſſemblant, un aſyle contre le 
ciel qui les menace, & in y aura point Tetat 
de nature. 
Des miſanthropes ont deſirè que Phomme 
police rentrat dans les bois, & changeit ſes 
1 


PARTIE I. 


. LA PrurtLotopult 


connoiffances contre Pinftin& des quadrupedes. 


Ce deſir a quelque rapport avec celui de Cali- 


gula, qui vouloit que le peuple romain n'elit 
qu'une ſeule töte afin de Tabattre; il eſt auſſi 
abſurde, fans etre auſſi deſtructeur. 
Comment peut-on, de bonne: foi, deſirer 
que Lucullus quitte ſa table pour vivre de 
glands; que Fartiſte qui a bat la colonnade du 


Louvre aille coucher fous une plane „& que 


Locke oublie Part de penſer ? 


Quand mime cette rèverie des ſophiſtes 
pourroit ſe realiſer , qu'y gagneroit-on ? Le 
principe qui tend à nous perfectionner eſt un 


reſſort dont Tactivitè ſe deploie ſans ceſſe: nous 


gravitons vers Vetat ſocial , comme notre globe 


vers le ſoleil; & au bout d'un demi-fiecle, 


nous nous retrouverions au meme point ol 


nous ſommes aujourcthui. 


On dit que homme de la nature doit etre 


4 Js heureux que Phomme civiliſè; mais cet 
etre imaginaire neſt qu'un enfant robuſte, ſup- 


pleant, par fa conflance a ſe releyer, aux 
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liſieres qui auroient pr6venu ſes chiites. Ce 
weſt pas Pabſence des beſoins , Celt Part de 


les regler, qui rend homme heureux; comme 


ce neſt pas Tabſence des paſſions, mais leur 


bon uſage, qui fait le philoſophe. 


Les ſeuls etres qui pourroient avoir quelque 


— 
PRINCIPES- 


rapport avec Thomme naturel des philoſo- 


phiſtes, ſeroient ces hommes ſauvages qu'on 
a trouvés de tems en tems dans les forets 
de Heſſe, Irlande & de Lithuanie, qui ſem- 


bloient manquer de rorgane de la parole, 


& qui marchoient a la maniere 4 quadru- 


pedes (5); mais ces malheureux individus 


Etoient probablement des enfans de amour 
abandonnes par des bdtes feroces appellees 


des peres, & nourris par d autres betes feroces 


appellees des ours; ils vecurent dans le ſein 


des alarmes, & moururent ſans poſterite. 


IL'stat de nature n'a donc jamais exiſte. 


rr 


—— 3 — — 


Cependant on peut conſidèrer un inſtant 


(*) Tel etoir en particulier enfant ſauvage donk 
parle Conor. evung. medic, page 133. 
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Phomme iſole & ſans rapport avec les etres 
PanriE I. 


la chaine de ſes devoirs: Jappellerai cet ètre 
abſtrait, homme philoſophigue, & je m'en 
occuperai un inſtant avant de lui ouvrir les 


portes du monde moral. 


qui Penvironnent, afin d'etablir par degres 
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CHAPITRE II. 


DE L' Homme PHILOS OPHIQUE. 


L. HOMME philoſophique, au borne des 


mains de la nature , ne communique avec elle 


que par ſes ſens; il recoit les impreſſions 


RIAA e 
4 


——_—— 


* 


PRINCIPFS, 


phyſiques du plaifir & de la douleur; voila 


tout: ſes vertus ou ſes crimes deviennent dans 


la ſuite Vouvrage des hommes. 


Ie beſoin eſt le premier mal qu'il eprouve; 


mais ce mal meme eſt un bien, puiſqu'il le 


porte à ſe conſerver; C'eſt le beſoin qui met 
en jeu toutes ſes facultes , & qui Pempèche 


de perir en naiſſant, ou de vivre en automate. 


Les beſoins de cet homme iſolé ſont en 


petit nombre; ils ſe bornent à ſe nourrir quand 


il a faim, à ſe vètir quand il a froid, & a jouit 


quand il eſt dans la ſaiſon q'aimer. 


IL'homme philoſophique a un entendement 


que le ſpectacle dela nature dbveloppe quand 


il eſt oiſif, & il Feſt ſouvent, ſes idves ſe me: 


* 
% 


PaRTIE I, 


neuve, plus elle devient propre A recevoir la 
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ſent „ fon imagination travaille „ ſon eſprit 


s'etend, le beſoin de penſer devient chez lui 


preſqu auſſi vif que le beſoin d'aimer. 


Ce nouvel organe ne reſide pas dans la 
main, comme a dit un philoſophe que Jaime 
mieux lire que refuter (*), mais dans le ſen- 


forium ; & plus cette partie du cerveau eſt 


morale de la nature. 


Lhomme philoſophique eſt ne bon 5 dit 


Tauteur d' Emile; mais il n 'eſt ne qu avec Fap- 


titude à la bonte : le monde moral neſt rien 
pour lui, quand il ne peut juger ſes rapports 


avec les ètres qui Penvironnent. Son cœur eſt 


Un philoſophe ingenieux lui a repondu que le cerveau 


(*) On fait aſſez quel eſt homme celebre qui A dit 
que fi les pieds du cheval eroient termines par des doigts 
ſouples, au lieu de l'ètre par une corne inflexible , ce 


quadrupede atteindroit bientor a la ſphere de homme, 


du cheval repondoir a fa botte, & que quand meme 


on detruiroit Porganiſation de fon pied, la botte ſubſiſ. 


teroit toujours dans le ſenſorium; ce qui empecheroit 


le cheval de devenir homme. Voy. Palingeneſi e philos 
| {ophique, tome II, page 186. 


£54 : 


DE LA NATURE. 13 
une argile flexible qui ne ſera modifièe que _ 
Thabitude. 


I/'homme de "vat nature eſt cruel, * 4 


autre cõtè un des plus beaux genies de Eu- 


rope; mais la cruaute eſt le mouvement Tun 
coeur dépravè qui lutte contre la nature : ainſi 
il y a a-la-fois contradiction dans Tidee & 
dans les termes qui Vexpriment. (*) 


L'homme philoſophique n'eſt ni bon ni 


mechant : c'eſt un automate dont les reſſorts 


* * 8 — — 


| (*) On peut juger du principe par les preuves. --- 
« L'homme, dit ce philoſophe, a les dents de animal 


V carnaſſier; il doit donc etre vorace & ſanguinaire: 
v d' ailleurs la chair eſt pour lui Paliment le plus ſain & 
v le plus conforme a fon organiſation: fa confervation 


» eſt atrachee a la deſtruQtion des autres: les hommes 


„ repandus par la nature dans de vaſtes forets ſont 


» d'abord chaſſeurs. » --- De Phomme & de ſes facultès 
intellectuelles, tome II, page 17. 


On peut repondre que l'homme a les * des frugi- 


vores, & que la chair eſt fi peu un aliment conforme 4 
ſon organiſation, qu'en Aſie, ou on Sen abſtient, on y 


prolonge beaucoup plus long-tems ſa carriere. On peut 


ajouter que le ſage ne derruit j jamais pour fe conſerver : 3 
que la nature n'a point fait naitre les hommes dans les 


forèts, & que nous ſommes bergers bien 3 8 


avant t dere chaſſeurs. 
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PRINCIPESs 
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attendent pour etre montes , la main des © etres 


avec qui il habite. (*) 


Leducation eft donc le Pr omélhée qui 


vivifie Phomme. Faites naitre Caton parmi 
les ſatrapes de la Perſe, & il mourra ignore 
dans la foule des eſclaves. Tranſportez le 


Sy barite que le pli Pune roſe tient èveillè, dars 


Rome adoleſcente, & il ira affronter dans Car- 


thage le tonneau de Regulus. Un Groënlandois 


deve par Newton pourra le remplacer , , & 


Newton dans le Groenland , ne ſera qu'un 


place dans notre hiſtoire du theiſme. 


5 homme de plus qui peſera ſur la ſurface du globe. 


In y a que deux ſortes d' Ecrivains qui puiſ- 


ſent attaquer mon principe; les philoſophes 
avec leur ſens moral, & les theologtens avec 
leur pechs originel : voyons la premiere de ces 


hypotheſes : I examen de autre trouvera ſa 


— 


(*) Seneque , qui voit ordinairement bien quand 
il voir par lui-meme , a dit avec raiſon: erras i exi/. 
| times vitia nobiſcum naſci : ſupervenerunt , ingeſta ſunt. _ 
--- Epilt. 124, --- Mais il devoit ajouter le mot de vir- 
tutes a celui de vitia, & il n'y auroit rien de louche ; 
dans la verite qu'il laiſſe entrevoir, 
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„CC 
Do SENS MORAL. 
L. HOMME, dit un célebre rofefſeur de — 
| | PRINCIPES. 
Glaſcow (*), aun ſens nnd qui lui fait dif= 
cerner l' harmonie des @tres, & un autre qui 


lui en fait diſtinguer la bonte : Pun eſt le ſens 


interne du beau „ K Tautre, le ſens interne 
du bon. 1 


Le ſens moral, ou le ſens interne du bon, 


eſt dans ce ſyſteme le fondement des loix de 
s nature: Ceſt un ſixieme ſens plus excellent 
que les autres, puiſqu'il conſerve Feſpece 


humaine, tandis que les cinq autres ne con- 


ſervent que les individus. 


Il eft certain qu'en ſauwant la vie a mon 


ami, je me laiſſe entrainer par une impulſion 
| naturelle, & non par la force du raiſonnement 
fl, A la vue de peril affrewx ot il eft lt expoſe, 


66 


* Syſteme de philoophien 3 55 par Hucherſon 5 


0 dome I. chap, IV. 
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avoir meſure des yeux la hauteur des flammes, 


appelle froidement des ſecours ctrangers. L'inſ- 


ſecond, qui Seſt contents de raiſonner , neſt . 
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je m'occupois à calculer le degre de merits 
ParTIE Is x1 , . 5 | : F 
Au y auroit a Ten delivrer , mon ami peri- 


roit, & je ne ſerois plus qu'un monſtre. 


Un vieillard reſpectable voit $ecrouler Au- 
tour de lui ſa maiſon embraſce : un de ſes fils | 
court , „au travers des feux & des decombres , 


 arracher ſon pere a la mort; Fautre , après 


tint moral a fait du premier un heros; le 


1 pas meme un homme. 


Huchetſon obſerve « que cet inflin moral *Y 
qui eſt independant de la raiſon, ne Texclut 
3 pas (* ): quelquefois ces deux mobiles concou- 
rent enſemble; & quand Tapprobation de la 
raiſon eſt inutile pour faire un acte de vertu, 


elle en 1 eſt du moins la eme ( * 


2 1 "AY mn. LET 


8 


CE 


* uli rele tealement la raifon & 
Vinſtint moral. Foyer ſes Principes du droit de la 


nature & des gens, tome II, chap. III. | 
(#*) Si Von deſiroit de nouvelles lumieres ſur la 
nature du ſens moral, on les trouveroĩt dans Vediteur 


Ce 


= 


42% 


mais c'eſt un ſyſtème. 


— 


Ce ſyſtème eſt tres-ingenieux ſans doute; 


nes. 17 
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. 


<< 


de Burlamaqui: voici un fragment du commentaire qui 


merite d'etre connu: « Il y a deux Mot dans homme; 
le moi d'habitude & le moi de reflexion. Le premier 


; » . 
; turel de Burlamaqui , Edition du profeſſeur de Felice 0 


dirige les facultés animales; le ſecond S' occupe du 


PRINCIPES. 


ſoin d'ajouter à notre bonheur: quoiqu'ils tendent 


chacun à un but particulier, ils agiſſent ſouvent en- 


ſemble. Ainſi lorſqu'un gèometre eſt occupè de la 


ſolution d'un problème, le moi d'habitude obeir aux 


impreſſions des ſens; c'eſt lui qui traverſe la ville & 


qui evite, les embarras, tandis que le moi de reflexion 


eſt tour entier à la ſolution qu'il cherche: le moi 


d'habitude ſuffit aux Heſoins qui ſont abſolument ne- 


ceſſaires à la conſervation de I'animal ; & Vinſtin&t en | 


| general , n'eſt que cette habitude ſEparce de la re- ; 


flexion. L'inſtinct des betes eſt quelque fois plus ſir 


que notre raiſon » Parce qu'il eſt plus en proportion 
avec leurs beſoins, que la raiſon ne Veſt avec les 


notres. ;Ainſi, de tous les tres crees, celui qui eſt le 


moins ſujer a ſe tromper eſt celui qui a la plus petite 


portion inrelligence ; Vinſtin& des bètes n'a pour 


objet que des connoiſſances pratiques; le nòtre em- 
braſſe la theorie & la pratique: c'eſt lui qui nous fait 


ſouvent preſſentir la verite avant meme d'en avoir 
ſaiſi la demonſtration. v YVoyex Princip. du droit na- 


tome II, page 58, Ec. . 
M. le profeſſeur met ici de Peſprit ou il ne faudroit | 
que de la logique. Queeſt-ce que I'inſtinct, ſoit dans 


Tome II, 5 | B 


8 Thomme „ ſoit dans la brute Qui lui a dit que la bete 
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Sa baſe eſt la reverie des idées innees , & 


depuis Locke, il neſt pas permis au philoſophe 


Fintroduire cette qualité occulte dans le monde 


de la métaphyſique. 


Lame n agit que par Pimprefſion des obſer 


atoit, d dans la nature, Vere qui avoir la plus petite 


portion d' intelligence! Quand au double mor, il eſt 
très-plaiſant dans la comedie d' Amphitrion, mais tres | 


abſurde dans un livre de philoſophie. 


Le profeſſeur de Felice', qui fe trompe quelquefois 
avec Burlamaqui , & plus ſouvent encore ſans lui, de- 
clare, au reſte, que ſon inſtin& weſt pas un guide sũr 
dans le diſcernement du bien & du mal moral [ Thid, 
tome Il, page 49, &c.]; & pour le prouver , il com- 
pare Vinſtin& en fair de morale avec l inſtinct en fait de 
beaux- arts. Je diraiaM. le Profeſſeur, 19. que ce dernier 
_ Inſtin ne $gacquiert que par la rèflexion. Le plus ſtupide 


des hommes peut bien juger des proportions d'une 


ſtatue; mais c'eſt par une ſecrete comparaiſon avec lui- 
meme. Il wen eſt pas de meme de Vinſtin& moral, 
ſuppoſe qu'il exiſte ; fi je vois un homme ſur le point de 
fe noyer, je lui tends la main machinalement; je le 


ſauve d'abord, enſuite je raiſonne. 


29, Meme dans les beaux-arts, ce qu "on nomme 
P'inſtinct eſt quelquefois un guide affure. Voyez un- 


| ignorant & un homme de gollt à la repreſentation d'une 


tragedie patherique; tous les deux ſeront Emus, & le 
ſeront aux mèmes endroits. Un payſan Danois & un 
Acadtmicien pleureront enſetnble a. la dener ſekue | 
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ett6rieurs ſur les ſens : & que eſt rorgane — 
PRINCIPES: 


Nous avons tant de peine A expliquer com- 


ment le parfum une roſe frappant la mem- 


brane olfactive, Tame a des idees dodeur ; 3 
& nous voulons rendre raiſon comment, retre , 


metaphy ſique qu'on appelle le beau ou le 


bon, agiſſant ſur rorgane m6taphy ſique qu'on 
appelle le ſens moral, nous avons Pidee de 


la vertu! 1 


Or eſt-ce que ce Brienz ſens que les mora- 


liſtes ajoutent a la compoſition de homme $ 


bil n'y a pas plus de ſens .moral pour juger la 


moralits » que de ſens medicinal pour guerir 


les, maladies „ & de ſens IO _y 


= chercher le grand ceuvre. 


S'il y avoit un ſixieme ſens à creer, ce ſeroit 
peut- Etre cette pente qui nous entraine imp&- : 
tueuſement a Tamour; du moins elle eſt ſou- 
miſe a Panalyſe : on voit que eſt une modi- 
fication de Forgane du tat ; & encore ce mot 
energique qui exprime fi bien ce fremilement 

os 0 - 
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denden de toute notre exiſtence A P approclie 
du plaiſir, ne s' emploie- t- il qu” avec la plus 


grande reſerve dans la langue du philoſophe. 


mauvaiſe 6toile (0. Aſſurẽment il valgit mieux 


De quelle utilitè ſeroit le ſens moral aux a 
enthouſiaſtes d Huclietſon ? Voila le juriſcon- 
ſulte Burlamaqui , qui decide que cet inſtinct 

perſuada autrefois aux Grecs & aux Romain . 

| expoſer leurs enfans 3 & aujourd'hui à des 
nations barbares de les enſevelir avec leur 


mere, fi elle meurt en couche, ou de les tuer, 


fi un aſtronome aſſure qu'ils ſont nes ſous une 


ne point erèer de ſens moral que de lui faire 


inſpirer des aſſaſſinats reflechis & des parricides, 


Si Phomme étoit ne avec un ſens moral, 


tous les individus intelligens qui ſont rèpandus 
fur la ſurface du globe , Negre ou Albinos, 
Anglois ou Samojede , Nain ou Patagon, 
auroient les memes notions du juſte & de Pin- 


Jute; wore Marc-Aurele ſeroit un | Ecrivam. 


* , . 
Mana A : i Mt 


0 ) 9 du droit nature, dr, ir, tome II. . 


vage 77¹ 


de morale. 
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inutile , & il faudroit jeter au feu tous les lvres 
* 


Ecartons tout prejuge ; 6tudions Phomme , 


en lui-mème, & non dans les tableaux des 


artiſtes qui Pont deſſinè, & nous verrons que 


le ſens moral n'exifte pas plus qu'une tète mo- 
: rale, ou un chateau moral; alors nous mettrons 
à Tetude des choſes le tems que nous perdions 
à Vetude des mots, & nous meriterons d'tre 


les interpretes de la nature. 
| Reſumons, T'inſtin& moral eſt une chi- 


mere: homme eſt ne indifferent au bien 
comme au mal, & il faut chercher un autre 
principe de morale. 


Buy 
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_— 


"ay _— —— « : 


CGHAPITRE IV. 


Do vR41 PRINCIPE DE LA MORALITE, 


I. E ſyſteme de Platon ſur les relations 


morales, ne conſtitue pas plus un vrai prin- 


cipe de moralits que le roman philoſophique | 
i d'Huchetſon ; la verite & la Juſtice, diſoit le : 
fameux diſciple de Socrate, ne different que 


Par le nom; elles ſont auſſi eternelles que Etre 


ſupreme; elles ſubfitoient avant la creation de 


Funivers, puiſque notre raiſon congoit des 
rapports de juſtice, fond6s ſur Pexiſtence de 
Dieu & ſur la poſſibilitè de celle des ętres 


intelligens; elles ſurvivent auſſi au naufrage du 


monde, car exiſtence de la cauſe fait ima- 


giner les effets; ainſi, quand mème Dieu feroit 


perir le genre humain, il ne pourroit detruire 


les relations que Fame du juſte a avec ſon 


eſſence ; la terre ſeroit anéantie 5 & idee 


ſublime de Socrate ſubſiſteroit encore. 


Cette idee magnif que a été adopteèe par les 


Oy 
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ä Zenon (*) tes Malebranche (), les Leib⸗ 
PRINCIPES, 


nitz (T), les Clarke (Tc), les Wolaſton ($), 
jes Warburton ($9) & les Monteſquieu (©); 


ces philoſophes ont &te flattes d'un ſyſteme_ 
dont Tintelligence les diſtinguait du reſte des 


hommes; ils ont cru, en Pexpliquant , con- 


tribuer à Tharmonie de la nature: ils ont poſe 
une echelle immenſe entre Dieu & le neant , 


& du haut de cette echelle ils ont juge les ètres 


& imagine leurs rapports. 


Platon, Leibnitz, Monteſquieu, &c. dont 


 Fautorits eft infinie quand on leur oppoſe | 


autres hommes, ne ſont plus que des ecri- 


vains ordinaires 5 quand on leur oppoſe la 


— _ — ＋—— 


(*) Vid. Senecz opuſc. Cicer. de natur. deor. Plu- 
tarch. de placitis philoſophorum, 
(**) Traite de morale, & rechercls de la Verite y | 


paſſim. 


(T ), Recueil de diverſes . ir la philoſophie Ke, 
par MM. Leibnitz, Clarke, Newton, Re. 
(t) Traite de Pexiſtence des attributs de Dieu, 
(5) Ebauche de la religion naturelle. 


($5) Diſſertation ſur Pevidence de la religion, de ls 


mnorale & de la politique, traduites de Panglois. 
(J) Eſprit des loiv, liv. I, tome I, page 62. 
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choſes & les lignes qui les expriment; Tautre 


eſt la confor mite des actes des tres intelligens 


Teſprit, @tre vertueux? Je ne ſaurois, fans le 
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verite. On a pu dire en tout tems aux inven- 


teurs da 33 relations morales: vous avez tort de 


conformits_ qui ſubſiſte entre la nature des 


poſſibilitè des ᷑tres, forment une idée abſtraite 


pour ètre propoſee au vulgaire des hommes. 


rapports, fi Dieu aneantiffoit tous les ètres 


Je ne puis, ſans une opèration penible de 


genie de Platon , avoir Fame de Socrate? 
Laiſſons- Ia le monde metaphyſique, & cher- 
chons dans la nature de Thomme un autre 


principe de moralité. 


1 


confondre la verite & la juſtice ; Pune eſt Ia : 


avec la nature: des rapports fondes ſur la 


Quelle ſeroit Tintelligence qui imagineroit des 


intelligens? Quoi ! le raiſonnement eft neceſ= = 


faire pour faire connoitre les loix de la nature? 


 Phomme gaime lui-mème, & il n'y a aucun 


individu excepte de cette loi generale = 5 


Same , negre ou blanc, geant ou nain, bien 


DE LA NATURE. 25 


conforms , ou ſourd , aveugle & eunuque. — 
Il Faime, & la nature Va ordonns ainfi, pour „ 
qu'il veillat à la conſervation de ſon exiſtence. 
Il s'aime, & ſon intert le porte à vivre en | 
paix avec Dieu, avec fa conſcience & avec 
les hommes. © IS. 
L/amour de foi eſt donc la baſe de la morale 
du genre humain, © 
L'amour de ſoi eſt fi bien le principe du 
monde moral, que nous ſommes toujours tentes : 
de ne conſiderer tout que relativement a nous; 4 
le peuple & les dheologiens s'imaginent que ces 
millions de globe qui roulent dans Teſpace, 
ſont faits pour cet infiniment petit atome qu'on 
nomme la terre: fi un deſpote ſe porte bien, 
| Funivers eſt un chef-Eceuvre d' harmonie; fi 
un inſecte le pique, il accuſe daveuglement 
Dieu & la nature. 


Lhomme gaime dans la femme que ſon 
eceur a choiſie, & dans les enfans que fa ten- 
drefle a fait naitre : telle eſt la baſe de union 
ſacree des familles. 
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 Intelligens qui forment la population de notre 


5 nature » qu il eſt de Pintérèt de Phomme tre ; 
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Il saime dans ſes concitoyens, qui le pros 
tegent; & voilà le fondement du patriotiſme, 


Il Saime dans la grande famille des @tres | 


globe; & voilà Forigine de cette bienveillance 
univerſelle qui caracteriſe la belle ame dy 
philoſophe. 

Te prouverai done dans la e de la 


vertueux 3 3 que le bien qu pil fait A la ſocieté 


neſt qu une modification de Tamour qu Al ſe 


5 porte a lui-meme ; & qu 'enfin , I comme le = 


diſoit Mare-Aurele, ce qui weſt point wile 4 
la ruche, ne fauroit ore a Tabeille. 5 


Le theologien part de la haine de ſoi-meme, 


& le philoſophe de Pamour de foi , pour fonder 


la morale: voyons, dans le filence des prejuges, 


lequel reſoudra le mieux ce grand problime 
de la nature. 


Tous les etres dans la nature paroiſſent 


* , parce que tel eſt le principe de leur 


conſervation: cette bienveillance parolt diſa 
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tintement dans les betes , depuis elephant 
juſquꝰà cet animalcule qu'on ne dècouvre 


qu avec le microſcope de Leuwenhoeck. 


phenomene , que la phyſique a reconnu dans 


comme univerſel 4 tout le regne vegetal , fi les 


naturaliſtes, accoutumes a ne tout voir quayec 


yeux de la nature. 


Au reſte, la raiſon qui dirige dans Phomme 


faculte eſt Teffet du ſentiment , plutòt que de 


Locke ou Monteſquieu. 


Ty'amour de oi eft le reſſort qui donne du 


Yhomme de n'%tre qu'un automate, 


maniere plus ſtricte encore que les brutes : ce 


leurs yeux, vouloient voir quelqueſois avec c les 


ä — 


PRINcipEs. 


Je ne doute point que les Vegetaux memes 


ne ſoient auſſi ſoumis à cette loi, mais d'une 


les plantes ſenſitives, ſeroit peut- tre regardè 


5 cette bienveillance, ne la fait pas naitre; cette - 


la pkiloſophie ; & je ſuis perſuade que le 
Grobnlandois & le Caffre » Saiment autant que 


jeu a nos tacultes ; Ceſt le mobile de toutes 


les vertus; ; Ceſt un principe actif qui empèche 


_ —— ” 


4 
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veillance naturelle pour nous- mèmes. En me 
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La bienfaiſance cette vertu nee pour 


Thomme, & qui porte avec ſoi ſa recompenſe; * 


la bienfaiſance dis. je, eſt Veffet de cette bien= 


croyant digne de faire des actes de vertu, jen 


deviens plus vertueux; & fi je pouvois me 


hair moi-meme, je hairois bientôt le genre 


cœur [image de mon cœur; Vadmirois mes 


Et toi, 6 amitie ! charme des grandes ames, 


toi qui ſeule juſtifierois a mes yeux la divinitèe, 
des malheurs dugenre humain divine amitis! 


_Ceſt en moi-meme que Joſe Yaimer : fi. ja 


quelquefois, dans le ſein de Pylade , reflenti la 


vivacite de tes feux, © 'eſt que je retrouvois dans 


fon eſprit la copie de mon eſprit, & dans ſon 


vertus dans les ſiennes, & je trouvois ſourent 


dans ſes defauts le pardon des miens. 


 T'amour de Dieu lui-meme n'eſt peut etre 


qu une modification de Pamour de ſoi: jamais 


la belle ame de Fenelon ne me perſuadera que 


ma tendreſſe pour I Etre ſupreme eſt indẽpen- 
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dante de Pinteret que j'ai de tre heureux (*; 


il wappartient qu au quietiſte de simaginer 


qu'il peut aimer Dieu, lorfqu i gemit ſous 


le poids eternel de ſes vengeances. Si Pamour 
de foi offenſoit Pauteur de mon exiſtence, je 


ſerois tents a chaque inſtant de blaſphemer 


contre la vertu avec Faſſaſſin de Cefar, 


On abuſe ſouvent de Pamour de ſoi, Salons 
il degenere en amour- propre. 


L'amour de la gloire peut ètre confidèré 


ſous ce double aſpect; il eſt certain que cette 


_ paſſion eſt naturelle à Phomme : on ne la 


un feu cache ſous la cendre & qui ne peut 


percer ſon enveloppe; mais il n'en eſt pas de 


meme de ces fanatiques heureux qu'on appelle 


des heros; c'eſt un incendie qui conſume tout 


ce qu'il rencontre „ & à qui Punivers entier 
ſert d' aliment. FEY 


1 — "os * 


— X 


(*) Voyez les Maximes des ſaints ; ouvrage que Vim- 


* 
* 


- 
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PRINCiPE®, 


| decouvre pas dans le vulgaire, parce que c'eſt 


mortel auteur du 'Telemaque eut la ſoibleſſe de faire & 


Te courage de condamner, 
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ſage dans ſa priſon, ne produit, par exemple, 


Epoux, & qui cherchent , dans le mepris des 
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un-heros aux Thermopyles , & de Socrate un 


qu'un enthouſiaſme de ferocits dans ces In- 


diennes qui ſe brulent ſur le bücher de leurs 


loix naturelles, une eſtime a laquelle elles ne 


farvivent point. N | 12 — f 


Cette foule de brigands couronnes, qui n ont 


etale aux yeux de Punivers que des talens deſ- 


tructeurs, ſacrifierent les peuples A leur vanité, 


Lo abuſerent de Tamour de la gloire. Ne con- 


de genie à ſon auteur. Congfutſee elit été 


$U n'y et joint par ſon, Y-king, celui de 


 fondons point Marc-Aurele , qui chercha ſa 
 celebrits dans la proſperite de Rome, avec 
Scah-Nadir, qui la fit e du deſaftre de 


7 Indoſtan. | 


I eſt une autre gloire plus Aatteuſe encore 
pour homme qui s aime, que la gloire des 


conquètes; c 'eſt celle que produit un ouvrage 


moins flatte qu titre de legislateur de la Chine, 


Or cet amour de la gloire qui fit de Leonidas 


Tg 
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legislateur de la poſteritè; & peut = fire le 


Platon de la France elit-il prefer la gloire ** 


de creer PEſprit des loix A celle de pouverner 


PAfie. 


On abuſe auſſi de cette renommèe littèraire, 


S . 


quand on écrit pour corrompre les mœurs, 


ou renverſer Vedifice ſacrè du thèiſme quand 
on emprunte la plume de Petrone ou celle de 
la Mettrie. | 


La plupart des Men ne dirigent amour 


de ſoi que vers les plaiſirs des ſens : ils trompent 
alors Pinſtitution de la nature. Dans ces ſer- 


rails afiatiques od ſont rafſemblees a grands 


frais les beautes des quatre parties du monde , 


les ſardanapales, qui en ſont les divinités, ſacri- 


fient aux facult6s de leurs corps enerves les 


facultes de leur efprit abruti ; & c'eſt un ſpec- | 
tacle bien ſingulier pour un philoſophe „que 


de voir ces ames de boue ſavourer des plaiſirs 


quiils partagent avec les animaux les plus vils, 
tandis que Fame d'un Newton trouve les ſiens 


a decouyrir les loix reciproques des globes 


n 
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PARTIE L 


pour goliter les plaiſirs du corps; C eſt qulil eſt 


gone, 


enflammesqui roulent ſur nos tètes, & a devenir 


ſur la terre citoyenne des cieux. 


Dod vient la volupte des ſens, qui fa deſ- 
cendre Phomme , a-t-elle, plus d ẽador ateurs 


que la volupte de Peſprit, qui Feleve? C'eſt 


que, dans la balance de nos facultes , la partie 
animale Vemporte ordinairement ſur la partie | 


intellectuelle; c'eft quiil faut , pour ainfi dire: 


une force mouyante pour tendre les reſſorts de 


| Feſprit, tandis qu'il ne faut qu'une force dinertie 


bien plus aiſe d' etre voluptueux que d'%re 


Ceſt oral Sans la vengeance que 


ſe caracteriſe Pamour illegitime de ſoi- meme; 


on goũte un plaifir barbare dans les larmes 


qu'on fait repandre ; les diſgraces d'un ennemi 


font oublier les ſiennes propres; on aime 2 ſe 


regarder comme le Saturne des anciens Car- 


' thaginois, dont on ne pouvoit appaiſer le 
courroux que par des ſacrifices humains. „ 
Les partiſans du pry: firent de a 
ven geance 
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vengeance le plaifir ſouverain des dieux; ili y 
avoit peu qimmortels qui ne puſſent dire 
comme Atrke: 100 
Du plus puiſſant des dieux j'ai recu la naiſſance 
Je le ſens au plaiſir que me fait la vengeance. (* 
Je delire des pottes & des mythologiſtes ne 
ſauroit juſtifier un penchant qui tend à trou- 
bler Pharmonie de la nature. Suis-je coupable 
& puni? je dois me corriger. Suis-je innocent 
& perſecutè? je dois dire, avec Theodoſe : 
vous frappez ma ſtatue, mais je ne ſuis point 
| bleſs, | 
= prouve par un aflez grand nombre 
Texemples, que amour de ſoi eſt la baſe de : 
toutes les vertus, comme fon abus eſt la ſource 
de tous les vices. Lhomme de bien fait ſervir 
cet inſtinct naturel au développement de ſes 
qualités , & le méchant au progres de fa ſcé- 


lerateſſe: Ceſt ainfi quien Arabie les viperes 


* ab 


(*) Vers de cette belle tragddie d'Atrée, qu'on ne 
joue plus, a cauſe des temmes ou des hommes qui leur 
reſſemblent, 


Tome II. | N 5 
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_  p—_— ont ler retraite aupres des arbres d od decoule 
| FARTIE | le ad, | = 


Au reſte, la theologie a eu tort de he pas 1 
diſtinguer ce miel du venin de la vipere: con- 


fondre Famour-propre avec amour de foi, 


. ts QAnber Sitas An. CET ITO 
— — — * — — 
— 5 ws — 


Ceſt confondre le fanatiſme avec la religion, 
& la tyranme avec la royaute. . 
Malgre les ſophiſmes, les decrets & les ana- 


themes , ramour de ſoi ſera toujours pour le 
genre humain le vrai principe de la moralits, : 74 
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Cceſt au genre humain; & malheur a moi: fi 
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Cin weſt point au philoſophe que Je m a adreſs, — 
PRIN S. 


je m'e&gare dans une matiere aufh importante 


je ne puis errer ſans me rendre coupable du 


plus grand des crimes, du crime de leze- 
humanité. 


II faut que de mes principes derive le hon 


heur de Phomme ifole & fans rapport avec 


les etres qui Penvironnent. 


Ill faut que Phomme ſocial en puiſſe faire la 


| baſe de toutes les legislations. 


II faut enfin que les inſtituteurs de tous les 
eultes religieux y puiſent les dogmes facres 


quiils propoſent A la veneration du yu 
humain, 


o 
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DE 14 NECESSITE DU DROIT NATURET.. 


S I Puniver s exiſte 9 11 {aut qu'il y ait un 


concert invariable dans toutes ſes parties; il 


0 09> 7 1. a 2 8 
222 T8 
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faut que tous les ètres ſoient ſoumis A cette 


harmonie primitive, depuis Dieu, principe de by 
tout ordre , juſqu'au dernier animalcule quite 
végete dans le plus petit des ſatellites de 
Saturne. 


Il y a cependant une ered a faire ſur 


cette hierarchie : fi on enviſage la nature 
| comme une grande echelle, occup6e par une 
= foule d etres interm6diaires, qui voit Pexiſtence 
infinie A une de ſes extremit6s , & le neant à ; 
q Tautre, cette idee n'eſt qu un rève ſublime : car 
j on rien ne peut remplir Pintervalle entre Dieu & 
|| la ſeconde intelligence de Pechelle , comme 
| = rien ne peut &tre place entre le neant & le 


dernier des atomes : ajoutons que ceft dans un 


* 


| 
1118 ſens tres-impropre qu'on ſoumet Dieu lui- 
| 
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meme aux loix 6ternelles de la nature. II reſt — 
PRINcIPEs. 


enchain6 que dans le ſens qu'il tient la chaine 


2 7 
entre ſes mains. 


Si une loi générale eſt neceſſaire pour la 


conſervation du grand ſyſtème des etres, cette 
meme loi modifièe eſt neceflaire auſſi pour 
aſſurer Fexiſtence & le bonheur des ètres intel- 


ugens. 


ILhomme ne &eft pas donne Petre: ainfi la 


reconnoiſſance Famene aux pieds de ce Dieu 
dont la providence embraſſe les mondes & 


vivifie les intelligences qui les habitent. 


: Lebomme ne ſe ſuffit point à lui meme: 


. ainſi un autre ordre de devoirs Penchaine A la | 


ſociëtè qui le protege. 


Je ſais quien qualite d etre libre, il peut 


violer les lo naturelles; mais cette liberté 
neſt regardee. comme. un preſent fatal du ciel, 


que par ceux qui ſont tentes d'en abuſer: le 


vrai philoſophe Sapplaudira toujours d'une 
facultè qui lui donne des droits exclufifs 4 la 
vertu. 


0 
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22 En un mot, Thomme s'aime; il eſt donc | 
n * necefſaire qu'il maintienne harmonie primi- 


tive dans la petite ſphere off il exerce ſon acti- 


vate ; cette harmonie particuliere cx conſtitue pour 


lui la loi de nature. 


o 


Si cette loi de nature n 'exiſtoit pas „je ne 


vois pas quel ſeroit le frein qui pourroit arreter 
le ſcèlèrat qui raiſonne; & Marc-Aurele meme, 
ne pour le bonheur de la terre, auroit droit, 
dans ces principes deſtructeurs, de maſpirer ; 
qu à la celebrite des monſtres qui ont desho- 
noreè le trone des Ceſars ; il employeroit 6ga- 
lement les refforts de ſon genie A plier Pintérèt 
general à ſon intè ret particulier : il feroit ſervir | 
fa philoſophie meme a lui pallier ſes attentats: 
autant plus dangereux alors, qu'il joindroit 
a tous les vices les apparences de toutes les 
vertus, & qu'il auroit Tame de Neron avec le 
nom de Marc-Aurele. | 
Qui, ſi la diſtinction du juſte & de Finjufte | 
na pas pour principe la nature, je puis dechirer 


le bandeau du prejuge * m Yattache a tout ce 


TY. 
x Lou 
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que 5a de plus cher; puiſque mon int6ret 


1626 — 


Texige, jegorgerai mon ami, j; empoiſonnerai pag. 


mon pere, je ravirai la liberté a ma patrie : les 
tortures & les buchers prouveront bien que 
Jai 6t6 mal-adroit , mais non que ; ai été 
a I 8 
Ia loi poſitive arrbtera quelquefois ma 

main, parce que je prefereTexiftence au nëant; 
mais arrdtera-t-elle mon coeur ? Ma vertu 
confiſtera done dans Fimpuiſſance de faire le 
: mal, & je devrai ma philoſophie à ma foibleſſe. 
Ie danger ſeroit bien plus affreur, fi tous 
X les hommes adoptoient mes principes; mes 
_ paſſions toujours oppoſtes à celles des autres, 


ne ſe trouveroient jamais en équilibre avec 


elles, a cauſe de ma foibleſſe: j aurois pour 


ennemis tous les habitans de la terre; & ſi par 


haſard je devenois ſouverain, je devrois ere 


dans le meme effroi que ce roi des eſclaves, 


que ſon ſucceſſeur etoit oblige d' aſſaſſiner. 


La loi poſitive eſt le ſupplement de la lot 


naturelle: elle ſuppoſe toujours un ordre ante- 


C iy 
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rieur que la main lente du tems na jamais 
_ altere, & qui ſurvit a ſes infracteurs. 

Quand m&me la raiſon ne nous demontre- 
roit pas la necefſits du droit naturel, Tinter@t 
general devroit encore le ſuppoſer; & il fau- 


droit que le genre humain elevat des autels au 


premier philoſophe qui mit devant ſes yeux 
un bandeau qui fait ſa ſelicité. 


La neéceſſitè du droit naturel pour 1 
derive particulicrement du beſoin perpetuel 
qu'il a de la ſociete; & il ne faut pas une phi- 


loſopbie bien profonde pour demontrer ce 


principe, ou pour le concevoir. 


It wen eft pas de la generation humaine , 'E 
comme de la metamorphoſe des pierres de 
Deucalion; le corps de homme ne nait point 
avec tout {on accroiflement , & ſon eſprit n'a 
pas Tabord toutes ſes connoiſſances: ſon pre- 
mier ſentiment eſt celui du beſoin, & fa pre- 
miere ſenſation eſt celle de la douleur. Ainf 
tout Penchaine à {a naiſſance, & il eſt perdu Sil 
ſe ſuffit à lu meme, à exemple de la Divinité. 


„ 


Nr 8 Wen e N 


3 SC The op * 
50 ye oe Gon Sy * . 
5 F 3 

r 


TY 


Jax” 


8 - —_ 4 * 38 ad N * s ly q 2 Ed. 
ESI Ong” One a Ee, ae Ig 2 SHOES he „ . 


ee 


re 


5 7 
ow 4 2 
' + and 
"7 * * 
N TY 
& & 181 
% 4.4 <4 
* 8 
ns © 
ba 
4308 
ww 
, mY 
J 
Nin. 
. 
I dio 
"IN 
74 
Tt: 
x ft 
. 
. 
CA 
2 
” WR 
* 
3# 


DE LA NATURE. 41 
I/age viril ne le ſouſtrait point à la ſervi- 
tude des ètres; les paſſions prennent la place 


PRINCIPES. 


des douleurs ; le ſang dans fon efferveſcence 


echauffe Pimagination les defirs font ſouptrer 


les deſirs: Thomme alors rechercheroit la 
ſociètè, ques meme cette recherche ſeroit le 


plus grand des attentats. 


L'homme eſt encore moins en état de ſe 


ſuffire A lui-meme quand la vieilleſſe vient 


emouſſer Pattivite de ſes organes ; il a recours 


de la ſociets y vit encore. 


En un mot „ramour de la ſociste ſemble 


auſſi efſentiel a Thomme que intelligence; 
mais Punion qui eſt la ſuite de cet amour doit 


etre réglée Par certaines loix primitives: ces 


loix ſont le code de la nature. 


II ef beau de dans le ſyſime moral de 


apres la jouiſſance, & la jouiffance multiplie 


aux ſens des autres pour ſuppleer a la foibleſſe 
5 des fiens : il ne vit plus pour lui- meme, mais 
il ſe voit encore avec plaiſir renaitre dans ſa 


5 poſter te; tout eft mort chez lm, & Famour 
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ParTIE I. 


habitons ceſſeroit d'exiſter , ſi dans ellipſe 


| immenſe quiil decrit autour du ſoleil, il ceſſoit 
de graviter ſur la plus petite des planetes. 
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—— univers, le bonheur de Thomme ſoit attaché 
à la bienveillance univerſelle; Ceſt ainſi que 
dans ſon ſyſteme phyſique, le globe que nous 
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Q 1 eſt-ce qui a appris aux Romains a — 


PRINCE TS, 


Labſtenir du parricide pendant fix cents 


ans () Seroit-ce la loi poſitive ? Mais elle ne 
ſuppoſoit pas meme la poſſibilitè d'un tel crime. 


Pourquoi ne vit-on pas dans Fisle de Chio 


un ſeul adultere pendant ſept ſiecles (**) ? Puiſ- 
que les femmes y avoient toutes la beauté 


Helene, pourquoi aucune Ten eut-elle Pin- 


temperance ? Attribuera- t· on cette retenue aux 
preceptes des legislateurs ? Mais ſi le droit 


naturel rexifte pas, les legislateurs ne ſont 4 


mes yeux que les tyrans du genre humain, & 


leurs loix des attentats contre ma liberté. 


I faut conclure qu' antèrieurement A tout 
„ 1 


m 


2 


(*) Vis. Plutarque, premier vol. de edit. in- fol. 
_ de ſes ceuvres, vie de Romulus. 


(**) Voyez le meme auteur , tome Il, Traits 4 la 


vertu des femmes. Ce philoſophe ajoute que ces inſulaires 
ont le plus beau Ang de la Grece. 
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ſyſteme human, il eſt des choſes dont Feflence 


eſt de devoir ètre faites, comme il en eſt Fi au- 


tres dont Feſſence eſt de devoir e etre crues. 
Ce principe eſt ſi vrai, que tous les legis- 


lateurs qui n'ont pas eu un n grand interèt A tre 


abſurdes & barbares, 5 ont toujours reſpectè la 


morale. Liſez le Yking de Congfutſee, les vers 
dores de Pythagore, le Vedam de Zoroafſtre, . 
PEvangile de Jeſus-Chriſt , vous y verrez la 


quinteſſence des verites que Platon, Seneque & 


Burlamaqui ont enſeignees au genre humain (0. 
Ces verites naturelles ne ſont point le fruit 


q une lente E p6nible réflexion; elles forment 


une chaine immenſe, mais dont le premier 


anneau elt dans notre cœur. 


1 K - 


_ * 


p * Mahomet meme , le plus frouche des légis⸗ 
lateurs, a rarement altere la morale. Voyez ſes 48 apho- 


riſmes, dans Hottinger, hiſtor. oriental. page 247. 
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Fino ERRONNES DE veroves. 


PHILOSOPHES SUR I' EXISTENCE DU 
DROIT NATUREL. 


o 


L. tonnerre des dieux ne fut qu'une chimere: ©) 


Laa terre a mon encens, non Volympe & les dieux ; ; 
Nourrice des humains , elle eſt auſſi leur mere; 


Et ſon ſein producteur $'ouvre toujours pour eux. 


. » 2 @ 
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ak 
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(*) Voyez le poëme de Lucrece , de natura rerum, 


lib. V. Voici les principaux vers que ) al imires ; car des 


vers ne doivent pas ſe traduire. | 


Liquitur ut Std maternum nomen adepta 
Terra ſit; è terra quoniam ſunt cuncta creata 
Terra cibum pueris, veſtem vapor, herba cubile 
Præbebat, multa & molli lanugine abundans..., 
Quare etiam atque etiam maternum nomen adepta , 
Terra tenet meritò; quoniam genus ip creavit 
Humanum. ee e s 68 
Multaque per cœlum ſolis volventia luſtra 
Volgivago vitam tractabant more ſerarum; 
Nec commune bonum poterant ſpectare; nec ullis 
Moribus inter ſe ſcibant, nec legibus uti, 
Quod cuique obtulerat prædæ fortuna; ferebat 
Sponte ſua ſibi quiſque valere & vivere doctus. 80 
Indè magiſtratum partim docuère creare , 2002 
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| Alcurs heureux penchans ſoumis ſans ètre eſclaves, 
Sur Vourſe & la panthere ils regnoient dans les bois 7 


Et le tendre duvet d'un gazon fans culture 


Vn bois & des rochers bornoient leur horizon; 
Ils erroient ſans tracer une route nouvelle; 


Ils ſuivoient leur inſtinct „& jamais leur raiſon. 


Baiſſer un front ſoumis fot le Ag des lot. 
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EE 


Ses premiers citoyens , pourvus par la nature , 


Neeurenrt pour vetemens que les feux du ſoleil ; 


| Leur ſeryoit à goſiter les pavots du ſommeiil. 5 


"Gomblabler 4 Ia brute © its vivolent avec elle ; = 


On ne les voyoit point, peſprit chargé d' entravẽ „ 7 


Intèrèt, foul mobile 8 du monde, 
Toi qu'on honore encor ſous le nom de plutus, 


g * R 6 


— — 4 


Juraque conſtituere, ut vellent legibus uti ; 
Nam genus humanum defeſſum vi colere æ vum 
Ex inimicitiis langue baer. 
Nunc quæ cauſa dem per magnas numina gente 
Pervulgarir, & ararum compleverit urbes. 
_ Und? etiam nune eſt morralibus inſitus horror , ; 
| Qui delubra defi nova toto fiſcitar orÞi. . 9 


On reconnoft fort peu F an ces vers le pot & „ 
encore * 
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: fur un 6tat de nature qui n'a jamais exiſte , ſoit 5 
ſur une profonde ignorance des loix de la phy- 
fique & de Phiſtoire des premieres ſocietss : 
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Tu gouvernois alors dans une paĩx profonde, _ _ 


Tu erèois a ton gre le crime & les vertus. 8 PRN ers. 
1 ſcience orgueilleuſe & 1 aun fnatifine 
Ont , depuis, ſur nos yeux 6tendu leur bandeau ; 

Et la philoſophie, en proie a Poſtraciſme , 


Dans la nuit de Verreur porte en vain ſon flambeau. 


On a vu Fequite , que la fraude environne 9 


Sous un ſceptre &airain gouverner les mortels: 
Loe beſoin au plus fort conferer la couronne , 
; _ terreur ous eriger des outals. 


© out ce Gene Fatheiſme eft fonds , ſoit 


Lucrece, comme tous les ſophiſtes 4 grande 


imagination, mit dabord en principes celles 
de ſes opinions qui ont le plus beſoin tre 
prouvées; enſuite, gil eft conſequent, il per- 
ſuade aux ſectaires qu il eſt vrai: telle eſt la 
logique du philoſophiſme. 


On pourra regarder cet ouvrage entier 
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droit naturel; 
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comme la refutation complete du ſyſtème de 
Lucrece : quant A ſon erreur particuliere ſur le 


droit naturel, comme elle offre rien de neuf 6 


ſon examen ſera liè avec celui des ſophiſmes 
que je vais combattre. 


Luyſandre ſoutenoit qu'il n'y avoit point de 


mieux que le menſonge, & qu l falloit amuſer 
les hommes par des ſermens A comme on amuſe 
les entans avec des oflelets £23 Cette opinion 
convenoit parfaitement à un homme qui avoit 
voulu ravir la liberté & fa patrie , & qui avoit 
_ tente de corrompre les oracles de Delos & 


d Ammon (). Cette ame de boue avoit com- 


mence par violer les loix naturelles; enſuite 


elle ſuppoſa qu'il ny en avoit point: telle eſt 
la marche de Feſprit humain quand il Sap- 
| proche du dernier periode de la degradation. 


Ceſt Salmonee qui detruit le temple de] n 


& bal en nie Fexiſtence. 


* Voyez Plutarque 5 tome It, euere des 
| nan, 


| (#%) Vid. Xenophon , lib. III. 


Ce 


que la verite ne valoit pas 
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LE La NATURE. 49 
Ce Lyſandre, par une contradiction digne 
de lui, admettoit cependant des loix poſitives. 
I! eſt ſingulier qu'il voulũt ſoumettre les hommes 
au glaive des loix, tandis qu'il leur apprenoit 
à braver la foudre. . 8 IO 
Hobbes inſulte A Phomme & à la Divinits , 
quand il compare ladroite raiſon aux triomphes 
du jeu de cartes, qui doivent leur pre6minence 
en partie au haſard, en partie aux caprices des 
joueurs (*). I! s enſuit de ce principe abſurde, 
quafin' d tre heureux je ſuis oblige d Etudier 
les caprices de tous les individus qui couvrent 
la terre, & que la meme maniere d' employer 
mon poignard fera de moi un philoſophe a 
Londres, & un parricide à Petersbourg. 
Carnèade, avant ce philoſophe avoit ſou- 
tenu que le juſte & Pinjuſte n'exiſtoient pas, 
avant les loix poſitives ; & Locke, le ſage 
Locke (**), na pas craint d appuyer ce para- 
doxe de ſon autoritè reſpectable: c'eſt comme 


ML 


hen 


| (5) Voyez Pedition latine de ſon Leviathan, cap. V. 
( Voyez PEgai ſur Pentendement humain , tome I. 
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30 DE LA PHILOSOPHIE 


f kon diſoit quꝰ avant que la phyſique of efit de- 


couvert les proprietes de la matiere, Jupiter ne 


gravitoit pas vers le ſoleil. 
1 n'y a pas de juſtice anterieure aux loix , 


ajoutor Carn%ade, ou il y ena une, ce neft 


qu'une ſouveraine extravagance , puiſque elle 


nous engage à procurer le bien d autrui, au 


prejudice - de nos propres intérèts (). Car- 


neade- neut jamais des idees philoſophiques 
fur les vrais avantages de P homme en lociete 4 
il en eſt du bonheur comme ;de. la lumiere, - 
dont les rayons ne ſubſiſtent qu en ſe partageant. 

Je ne me facrifie point a la ſociete , quand 
Jen remplis les devoirs, parce que la vie neſt | 
qu'un commerce  perpetuel de ſervices 3 a 
hienfaiſance waſſure le ſecours de toutes les 


ames honnètes, & force les hommes indiffèrens 


a m imiter. 


Si je voulois purer ce vila amour de Finter@ts 


— "” 


( *) Voyez las arguniens Je © ce ene , qui nous 
ont ere conſerves par LaCtance , Tr aite des inſtiqutions » 
live 5 chap, „ 
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DE LA Natur. Bos 


gui n'a de force que 1 une ame froide & = 


cadavereuſe, j je dirois: ne portai- je pas au fond 


de mon cœur le prix de ma vertu? Ne ſuis-je pas 


heureux du bonheur que je procure: ? Et quand 


mime ma bienfaifance ne ſeroit pas toujours 
eclairee, la reconnoiſſance dun ſeul ami ne me 
_ dedommage-t-ellepas deVoublide mille ingrats? 


Si ce n'6toit pas proſaner les noms facres de 


Caton & de Marc-Aurele, en empruntant leur 


—— 


PRINCIT ES. 


langage ſublime pour refuter Carneade, 2 


terois: qu ai- je beſoin du vain ſuffrage des hom- 
mes, pour m'engager A etre homme? Dieu & 
55 moi; voila unique tribunal oũ J Pappelle. Quand 
je meurs pour ſauver un pere, je ne fais aucun 


ſacrifice; la mort weſt qu'un inſtant, mais ma 


gloire reſte avec ma vertu; & quand meme, par 


un renverſement des loix de la nature, mon nom 
ne ſurvivroit point A ma cendre, je dechirerois 
encore mon ſein pour ſauver mes concitoyens; 


cet inſtant de deſtruction ou je me vois le hien- 


faiteur d'un peuple, cet inſtant, c1s-je , Texif- 


| tence , me dedommage du néant de Peter nits. 
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PARTIE I. 


livres, il n'y auroit bient6t que les favans qui ; 
pourroient les lire. (*) Ce raiſonnement eſt 


juſte, ſi les peuples du Gange wont eu en vue 
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ARTICLE V. 


DE LA SANCTION DU DROIT NA TUREL. 


L. Es premiers Indiens eheriviretk 55 leurs 


loix; ils diſoiĩent que fi elles &toient dans les 


que les loix naturelles, qui ſemblent prav6es en 
caracteres ineffacables dans les cceurs de tous les 
: hommes & dont les ſceltrats atteſtent Texiſtencee 
par les efforts memes qu' ils font pour les detruire. = | 
Il ſeroit abſurde qexiger , pour la loi natu- 
relle, la promulgation qui donne la validité 
aux loix poſitives des 1&gislateurs ; la loi natu- 


relle eſt ind pendante du conſentement formel 


de ceux qui doivent Pobſerver ; elle oblige tous 
les hommes, parce qu'ils ſom hommes „8 des 


ql wo HORS : 


— 


TS *) Voyez Recuell d obſervations ſur es 1 meurs ; des 
peuples d Aſie, &c. tome 1 ; chap. VI. ER; 
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DE LA NATURE. 33 


Demandez à un Indien, à un Peruvien ou 4 2 
d e PRINCIPES» 


un Siamois, Sil eſt permis de calomnier , 


mentir ou d aſſaſſiner; ils ne s aviſeront pas 


d'examiner fi Brama , Manco-Capac & Sam- 


monocodom defendent de tels crimes; mais 


Pindignation ſe peindra dans leurs . 
voila le eri de la nature & leur rẽponſe. 
Od en ſerois-je, fi, „pour executer les loix 


naturelles, y avois beſoin du ſuffrage expres, de 


Punivers (“)? Connoit on ies c nations qui 


Pe EE I" * 


4 , — _—_— 


JF. 


(*) Le or hs err weſt pas ; le fon- 


dement de la loĩ naturelle ; mais il en eſt une preuve 
Eclatante: il eſt beau de voir tous les peuples rendre 
: hommage à la mème verite, & le genre humain, par 
rapport à ces principes prieitifs, ne former qu'une efeule | 


famille. =” | 
Je wignore point que * auteurs % fat dleves 


contre l'exiſtence de ce conſentement univerſel, & 


qu'ils s' appuient de Pautorite. de quelques voyage urs 
dont les noms ſont auſſi peu connus que leurs ouvrages. 
Obſervons en peu de mots que la plupart des écrivains 


dont on cite le tèmoĩgnage ſont ſujets a juger de tout 
par leur genie, dont la ſphere eſt fort peu ttendue; à 
| decider des mceurs des peuples par les coutumes de 


quelques particuliers; a juger d'une loi par l'action 
meme de ſon intracteur. Tous les voyageurs ne ſont pas 


les nn 1 des Anſon & des la Condamine. 55 
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2 erent dans les ſebles brülans de Þ Afrique 4 
PARTIE I. celles qui habitent les neiges eternelles du pole, 
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cu les habitans des terres auſtrales? Connoit- 
on meme les peuples avec qui Pon vit? Mais, 

dira-t-on, le conſentement des nations policees 

I; | | nous ſuffit. Fort bien : mais quel eſt le peuple 


ui ſe reconnoitra barbare, ou que la difference 
des uſages autoriſera à nous faire regarder 
comme tel? Les Grecs etoient bien prèſomp- . 
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tueux de ſe regarder comme le ſeul peu ple L 1 


civiliſe de la terre, , tandis que Salomon regnoit . 
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en Paleſtine, que Numa poligoit les Romains, 
y & que la Chine recev oi la legislation de Cong- ; 


ſuiſce. Le Caraibe pretend que. ſes. uſages: ſont 
parfait & que le les notres ſont abſurdes; 4 & les. 
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Chinois ont ſown long-tems, que les Euro- 
peens n "avoient qu un cit, & que” 4,4 reſte de 
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0 * 3 * nee den Chinois n' toit qu'une ſatyre 
eee Ils nommoient un royaume le pays des nains; 
il eroit compoſe , difotent leurs lettres, d' hommes de (i 
petite taille, que, dans la crainte d'ètre enleves par les | 
aigles & les eperviers , ils ètoient obliges de ſe lier 
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die Nene v7 
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Sophocle, fi celebre parmi nous, & ce- — 


- PRINCIPES 
pendant fi peu connu, a dit dans une de ſes ; 


he 8 ), en parlant de la loi naturelle: 


7 1 


Sans doute , cette ag Fe divine * 
Connue avant les ſouverains , 
Ne peut devoir ſon origine 


A la volonte des humains : 


Toujours pure & toujours auguſte, 
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. lle habite le cœur du juſte 
5 7 & 7 Et le cœur le plus avili: 
38 File du ciel, dans tous les ages 
| 8 elle triomphe des outrages 
: 1 | Du deſpotiſme & de Poubli. 
33 g 
| : % To! grand homme, qui a ſi bien bein la- 


* —_— — * — 


| 1 enſemble. Ils bake une autre lake Pem- 
pire des femmes; ils ſe figuroient qu'elles y concevoient 
on regardant leur image dans un puits, & qu'elles ne 
maeettoiĩent au monde que des files. Un autre peuple ètoit 
cCompoſeé d'hommes a corps humaifis & a tètes de chien. 
Ils appelloient les Tartares les Coréens „les Japonois & 
les Tonquinois, les quatre nations barbares. Voye le 
P. du Halde & les auteurs cites dans l'Hiſtoire generale 
des voyages de Pabbe Prevor, edit. ! in- 12, vol. XXII. 
deſcription de la Chine. 
(*) Voyez fa tragedie d'dipe . On s'apper- 
cevra aſſez que ſes vers ſublimes ne font point une auto- 
rite de pote. 
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= ne dans ſes tragedies immortelles , ne con- 
ParTIE I. 


ſultoit que ſon cœur pour la definir : il ſentoit 
que des loix qui obligent tous les hommes, 
iroient contre intention du Legislateur ſu- 
preme, sil falloit etre philoſophe , pour les 
connoltre ou pour les expliquer. 
Au reſte , $11 faut une ſanction a toute loi, F 
il en eſt une à la loi naturelle. 
Pai des rapports avec les tres qui m'envi- 
ronnent: fi; Je les change ſuiyant mon caprice, 


il en ſuis puni par mes remords. . 5 'F: 
Ces remords font un ſupplice; & le fupplice 
des infracteurs d'une loi en etablit la ſanction. 
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DE LA NATURE. 57 
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DE ESS DES LOIX NA DURELLES. 


Sy IN O8 A renfermoi le droit . 4 
Texercice des facultés purement animales (); 


mais le code qui reſulte de cette definition, 
convient moins à la race bumaine qu A celle 


des quadrupedes. 


Hobbes, qui a jugs de homme par ce qu il 
eſt quelquefois , & non par ce qu'il doit etre, 
ait, du ſoin de ſe conſerver & du deſir de ſub · 
5 juguer ſes voiſins, , le fondement des ler natu- 
ͤ 


— ld 


2 2 1 Ay 


e 9 — * 4 


Bo. ) Voyez Fouvrage qui a pour titre, Tractatus | 
theologo-politicus , ouvrage qui, à tant d'tgards, a mé- 
rite le meEpris des gens de nö & les anathemes des 


gens de bien. 4 


(#*) Voyez le traité de cive, cap. I. Ce principe 


ſuit neceſlajrement du ſyſtème de ce philoſophe ſur 


homme. « Dans rat naturel, dit- il, chacun a droĩt 
» ſur tout; & la nature nous permet dlavoir tout, & de 

„ tout faire. v Voici le texte: Natura dedit unicuique 
Jus in omnia ... ſequitur omnia habere & facere in ſtatuu 

naturæ omnibus licere. De cive, cap. I. Voila Vapo- 


PRINCIPES, 
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PaRTIE I. 


une planete pour la gouverner * ſujes & 
ſans contradicteurs. 


ets elle met les armes a la main des bommes, 


philoſophe de Mamelshury , en ont ür 


au Capitole, diſoit aux Romains: 4 Vous ne 


pvece humaine ne liſent pas les livres des philoſophes, | 


monde, auroit dit affigner à chaque individu 


nite en contradiction avec elle-meme; car dun 


& de Tautre elle defend la guerre entre eux. 


„vos voiſins , & en vous emparant de leurs 


» de toutes les loix ; ; c eſt-A- dire, ſuivant celle 
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Cette opinion arme les humains les uns cons 


tre les autres, juſqu'4 leur entiere deſtruction; 


& le nouveau legislateur , pour maintenir le 


Hobbes, en établiſſant la diſcorde pour prin- 
cipe du droit naturel, met la nature ou la Divi- 


Quelques anciens qui penſoient comme le 


etranges conſequences. Brennus, marchant 


» faites rien euange ni d injuſte en fubjugant | 


v terres ; vous agifſez ſuivant la plus ancienne 


» ol donne a au Plus fort les biens du plus ei 


3 = 2%. — 
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DE LA NATURE. 59 


» ble; loi qui embraſſe tous les ètres, depuis 


la brute juſqu 4 la Divinite, „ (*) 


PRIN CIES. 


* 


Quel ravage n 'auroient pas fait dans uni- 


vers un Gengis- Kan, un Scah- Nadir, „un 


Charles XII, ils avoient été conquerans par 


amour de la nature? 


Comme il ne gagit Point dans cet ouvrage 


de citer des philoſophes, mais de . ſoi- 


meme, on ne S amuſera point a retuter tous les 


F200 


2 * 


(* ) bes Plurarque, „ Edition de Vaſcofan, tome el, 


v Camille. 


. principe de Philoſophie ; & deſtructeurs par 


&Ecrivains qui ont mal juge d de lar nature, ou qui 
y ont mal definie. (9 "of 


(*%) Pallador, Cumberland & Wolff, ſemblent 


hommes. | EE 


avoir reflechi peniblemenr dans leur cabinet, pour 
rendre ohſcur ce qui eſt leit dans le cœur de tous les | 


Voici la definition de Puffendorff: « La loi fonda- 


* mentale du droit naturel eſt que chacun doit etrre. 
» portè à former & à entretenir, autant qu'il eſt poſe 


v genre humain, fans exception » Voyez Traite du. 
droit de la nature & des gens, tome I, liv. II, chap. III. 
Voici celle de Cumberland: « Il y a une propoſition 


v ſible, une fociete paiſible avec tous les autres, con- 
v formement à la conſtitution & au but de tout le 


PaRTIE L 
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60 DE ua PHILOSOPHIE 
Lies loix naturelles ſont ces principes eternels 
8 primitiſs, qui derivent de la conflitution de 
Fere & qui le conſervent. HS 

Dans un ſens plus particulier 2 a r bene; les 


loix naturelles ſont ces rapports de bienveil- 
lance qui reuniffent homme a Dieu, & 


homme a Phomme. 
Ce droit naturel, tel que ie Tai defini 5 
anterieur A toutes les inflitutions humaines ; a 


_—_— — 


* I Ce I N * e * N — - PET TY ” ©” 1 
> 2 , C : 


» unique à laquelle on peut reduire toutes les lojx natu- 


y relles .. le ſoin d'avancer, autant qu'il eſt en nous, 
» le bien commun de tout le ſyſtème des agens raiſon- 


v» nables, ſert a procurer, autant qu'il depend de 


„ nous, le bien de chacune de ſes parties, dans lequel 


v eſt renfermée notre propre felicite, puiſque chacun 


„de nous eſt une de ſes parties. » Voyez Traite philo- 


ſophique des loix naturelles, par Richard Cumberland, 


eveque de Peterborough, trad. de nnen, _— 


preliminaire. 


| Voicila traduction de celle de Wolff: « Le Foe 


v turel eſt celui qui derive d'une obligation naturelle ; 


de ſorte que cette obligation Etant poſee , il faut que 
»- ce droit exifte : or la nature ou Veſſence de homme 
v emporte certaines obligations; elle établit donc 


v certains droits. » Wolff, jus nature, tome I. 


On peut juger de la clart6 des definitions des poli- 


tiquet ſubalternes, par celles des maitres de Tart. 


DE LA NaTURE Gr 


I6gislateurs m&mes n'ont pu faire leurs codes, 


que pour PFaffermir ou pour le combattre. 
Et quand je dis que le droit naturel eft anté- 
rieur aux loix Ecrites , je ne pretends pas , 


comme tous les juriſconſultes qui m 'ont pre- 


PRINCIPES. 


eede, qu'il eſt anterieur aux ètres m&mes qui ck 


Tobſervent : je ne concois pas des regles pour 


le bonheur des intelligences, avant qu'il y ait 


des intelligences : la loi qui defend le larcin ne 


: ſubſiſtoit pas avant qu'il y eiit des propriètes; 
il n'y ayoit point de peines décernées contre 


les homicides, avant qu'il y eũt des hommes: 


toutes ces abſurdites platoniques & thèologiques 


ne doivent point entrer dans la compoſition 


un ouvrage , deſtinè à la recherche de la 


verite & à 1 morale de la nature. 


| Pagures DES LOIX NATURELIES , PAR 


6— 


— 2 rw 


PARTIE I. 


Cäaccorder le principe de ces philoſophes; mais 
je ſerai plus conſequent qn'eux ; je diraĩ: quel- 
8 ques peuples ont abuſs de la lo1 naturelle, x Gone 
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TEUR INFRACTION. 


9 Locke, & ch autres ſceptiques ont 
dit : quelques peuples ont viols la loi naturelle z 


done il n y a point de loi naturelle. Je conſens 


I * 4 une loi naturelle. 


Te mweſt point honorer la rt que de 
calomnier la memoire de ceux qui Pont mècofi- 


nue: ainſi je remarquerai que peu de-philoſo- 


phes ont mieux obſervè la loi naturelle que ce 


Locke & ce Bayle qui en ont conteſts Fexiſ- 
tence : le delire de leurs &crits ne paſſa point | 
| juſqu' leurs mœurs ; & randis que leur plume 
coupable brüloit darracher au genre humain 


le plus beau frein qui Pattache a la vertu, leurs 


cceurs plus finceres, depoſoient contre leurs 
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- 


blaſphemes , & les contradicteurs de la nature 


| marchotent © A la lueur de ſon flambeau. 


theiſme ; ne nous occupons en ce moment que 
du grand principe de bienveillance qui lie 


7 Phomme A Phomme. 


5 avoir la paix avec ſoi· meme ſi on eſt en guerre 


Cen 'eſt point ici le lieu de parler de Thom- 


examen trouvera fa place dans Thiſtoire du 


1 R 


PRINCIPES» 


mage que les hommes ont rendua Dieu, meme 


en inſtituant des cultes qui Voutragent : cet 


Tous les peuples ont ſenti qui on ne fanroit 


avec les hommes; mais quelques legislateurs | 


ont pris, pour affermir ce principe de bienveil- 


lance, des moyens qui le derruiſent ; ; ils ont 


rendu par leurs crimes memes un hommage 


ſolemnel a la nature. 


Te yais citer quelques voyageurs & des hifto- 


| riens , qui ont peut-etre encore moins d' auto- 


ritè; mais je ne me rends point garant de la 


verité des faits qu'ils expoſent; comme criti- 


que, je les revoque en doute; comme philoſo- 
Þhe, je les ſuppoſe, & Je les tas ſervir au 


triomphe des loix naturelles. 


64 DE La PHILOSOPHIE 
— [e qdenr de prevenir les diſſentions des 
Panrig I. familles qui ſont lies avec les troubles politi- 


qi des Etats, a pu engager les legislateurs des 
Agathyrſes (0), des Maſſagetes (**) & des 
habitans des isles Canaries (F) , à tolerer Tin- 
fame coutume de ſe ſervir des femmes en com- 
mun. Une confequence mal tirèe du principe 
de la bienveillance univerſelle, a falt anèantir 


à ces peuples le plus beau nœud que la nature 
ait forms entre deux individus; le ſeul qu 
ſerve A-la-fois A la conſervation du genre 
hbumain , à ſa tranquillits &A ſes plaiſirs. 
Le citoyen voit dans la multiplication de la oh 
race humaine la grandeur & la force de a- | 
patrie; le politique y voit la culture de ces 
immenſes deſerts, qu pourroient avoir Cantres 
habitans que les betes feroces: le philoſophe y - 
voit la prodigieuſe varieté des ouvrages de la 


(* Vid. pomponius Mela, lib. III. | 
(**) Herodote, à la fin du liv. I. 


(+) Voyage de Perſe & des Indes orientalesy de 
Herbert, traduRion {rancoiſe 5 
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nature; & tous ces motifs reunis ont pu engager 


leurs femmes à leurs concitoyens , quand la 


vieilleſſe ou les bleſſures les avoient rays du 


Ty 


| nombre des hommes (*). C erte avengle Men. ; 


veillance a 'efface Tadultere du nombre des 


crimes, dans les isles Moluques (**). Elle a 


meme pu dicter aux Parthes & aux Armeniens 


la loi feroce qui accordoit une entiere impu- 


mis A cclui qui tuoit fon fils, fa fille ou fon 


frere, encore à marier , quoique dans Tage 


nubile. (10 


Quand les petits e du royaume de 


Juida ſur la c0te des eſclaves, ont ordonns que . 


les deux ſexes reſtaſſent nus juſqu au moment 


du mariage, ſous le pretexte d alſurer la paix 


r leurs ſujets, en Otant le voile * cou- 


: 7 


* Vid. plutarch. vit. D Lev; rois ſeuls 


wetoient point ſoumis à cette loi. 
(**) Argenſola, hiſtoire des Moluques, tome I. Los 


i pinion de ces inſulaires eſt que la propagation du genre 


humain doit ètre le premier objet de la politique. 


la nature & des gens , tome 1, liv. It, 


OE E 


Ct?) Voyez les auteurs cités par Puffendorff, droit de 


Lycurgue à permettre a ſes Spartiates de prèter Ps wewrs 


is 


—— 
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vroit leurs imperfections (5), ils ont viols les 
mceurs pour etablir la bienveillance. 

A Lacedemone, a Rome & a Pekin, on 
ſaiſoit perir les enfans mal conſtitutionnès (). 
Les Moxes enterrent leurs fils quand leur mere 


vient a mourir (T). Les Hottentots, qui ne 
demandent aux perſonnes qu ils epouſent , 


autre dot que la beauté, les Hottentots, dis- 
je, de deux filles qui naiſſent en meme tems, 


 6gorgent ſans ſcrupule la plus laide (+4): enfin, Z 


Sa Feds Madagaſcar , Puſage eſt 6tabli de FX 


diſtinguer les jours heureux ou malheureux, 
& degorger tous les enfans qui naiſſent dans 
ces derniers (S). Tous ces uſages, Sils exiſ- 


tent, ſont des preuves barbares de Pamour des 
peres pour leurs enfans: ces hommes feroces 


a — . —_ 1 4 a nn at . . = ON . 


 (*) Hiſt. gener, des voyages, tome XIV, liv. X. 
(*] Plutarque, vie de Lycurgue, les ſatyres d'Ho- 
race, & les lettres du P. du Halde. 
() Recueil dobſervations ſur les Murs der peuple 


4 Ade, &c. vol. IV, chap. I. 


(tt) Hiſtoire generals. des royager, 4 tome * „ 
meurs des Hottentots, 


($) Thid. tome XXXII. 
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ont calculs pour ces malheureuſes victimes les 
biens & les maux de leur vie, & ils ont conclu 
qu il valoit mieux pour elles ne pas exiſter, que 
Cexiſter dans Findigence ou dans Popprobre, 


Le meme raiſonnement a pu accelerer la 


mort des vieillards dans certains climats. Chez 


PRINCI Es. 


les Bactriens (), & les Hyrcaniens (V, ces 
malheureux etoient expoſes a la yoracite de 


quelques chiens qu'on eleyoit pour les dechirer. 
Les Herules () que la vieilleſſe ou quelques 


maladies avoient rendu infirmes, 8 ene 


rs eux· mèmes. 5 


Parmi les habitans de d il y avoit 


une loi portant qu on ne devoit vivre qu'un 
certain nombre années, apres quoi il falloit 
aller gaiement ſe coucher ſur une herbe veni- 
meuſe qui tuoit ſans douleur, (f) 

Dans Tisle de Ceos, une loi pareille ordonnoit 


aux citoyens qui avoient paſſs ſoixante ans, de 


— *) Plutarch. de fortund Alexandri, 


6 Euſebe, preparation evangelique, liv. I, ch. IW. - 


CT) Procope, hiſtoire des Goths , liv. II, ate XIV. . 


(Ft) Diod. Sic. lib, IT, 0 V. 


1. 
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empoiſonner avec de Paconit , afin que les 
autres euſſent de quoi vivre. () e 


Les legislateur $ de tous les pays que je viens 


de citer , ont cru qu'on ne devoit plus etre, 


quand on ceſſoit d tre utile à la fociets. 


Enfin il n'eſt peut ètre pas incroyable que 1 


les habitans d' Angola „ anthropophages, man- 


gent juſqu A leurs propres amis, en leur diſant, 
qubils ne ſauroient mieux exprimer leur amis 


pour eux, qu'en uniſfant leurs corps dune 


maniereinſeparable (**) : on peut appeller cette 


action un heroiſme horrible d amitié. 


Quand je vois que Fun eotè Famiis engage 
Pylade a ſe laiſſer immoler pour fauver la vie a 


Oreſte, & que Cun autre cdte la m&me amiti6 


porte un Africain à devenir le tombeau vivant 


de ce qu'il a de plus cher, Jadmire la raiſon 


humaine & je la plains.” 
Si je voulois encore ow ma plume dir 


(*) Strabon; ; FRY lib. X. i 
(**) Voyages de Perſe & des Indes orientales, par 


Herbert, traduction RO: 


4 
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recit des horribles coutumes qu'a produites e 


tout tems imagination depravee des hommes, PNC PES. 
Epicure, peut- etre, en concluroit que nous e 
n'avons aucune notion du juſte & de I'mjufſte; 

&& moi, jen conclus que le droit naturel exiſte, 

malgre ſes infracteurs, & par la raiſon meme 


qu'il trouve des infracteurs. 


= — — — . 
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CHAPITRE VI. 


APPLICATION DU DROIT NATUREL AUX 


| PRINCIPES DE LA MORALE. 


. A morale vue en grand, conſiſte A ne pas 
r6ſiſter à la pente qui nous entraine au bonheur. 


Pour en étudier les principes , il ſuffit done 


que petudie le coeur de homme. 


Si je voulois devenir abſurde, ; je me conten- 


terois CTetudier les livres des moraliſtes, de les 5 


copier ou de les contredire. 


Si je voulois tre à⸗· la- ſois abſurde & dange- = 


reux je me dirois inſpirè, & je ferois parler la 
nymphe de Numa „Fange de Mahomet, ou la 
biche de Sertorius. 


LA NATE KLE: Ft 


ARTICLE PREMIER. 


DE 7 HOMME uf. 


L. AMOUR de ſoi , principe du monde — 


moral, a ſes regles, comme la gravitation, PRINGIFES. 


principe du monde phyſique, a ſes loix. 
1 premier precepte dePhomme iſolè eſt de 
maintenir ſes organes dans leur e & dans 
leur integrité. 
II doit diriger ſon entendement + a ha verite 5 
& fa volonts A la vertu. 
Il eft neceflaire qu'il borne ſes bees pour. 
multiplier ſes jouiſſances. 
L plaiſir que lui indique la nature doit tendre 
a prolonger ſon exiſtence, & non à la detruire, 
La paix dePame doit etre le premier des biens 
auxquels il doit aſpirer: car Phomme de la 
nature, flit- il plus heureuſement organiſe qu Al- 
cide, plus ſain que Neſtor, plus puiſſant que 
Charlemagne, ne ſera jamais heureux avec des 


remords. | 
E iy 


Panri I. 
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Pet was 7 


AR T 1 c LE II. 
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DI. IEU m'eſt neceſſaire pour me conſoler hn 


mal phyſique qui i m'affiege, & de Pinjuftice des 


hommes pervers qui me e de ne pas TY 


leur reſſembler. 


Je lie ſociete avec Dien par Pimtermede de | 1 | 


10 religion. 


La religion doit etre le G imple & "® W 
hw d'un coeur que la contagion. de b exemple 
n'a pas encore depravè. 


Ses preceptes doivent etre graves , non ſur 


des tables Fairain , mais dans le coeur de Pere 


intelligent qui doit les obſerver. 
Ses pretres doivent tre tous les gens de bien. 


Il faut que tous les hommes ſachent ſes loix 


ſins les apprendre, grec ou barbare, negre ou 


blanc, geant ou pygmee , tyran ou eſclave. 


Tous ces caracteres conviennent au theiſme, J 


& ne conviennent qu'a lui ſeul. 
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Des lègislateurs, pour enchainer encore plus — 


— 


. - . IPES | 9 
les hommes au pacte ſocial, ont imagine a- PRIxcirEs. 


jouter au théiſme, des dogmes qui, comme la 
Joi poſitive, ont beſoin de promulgation: & 
voila origine des cultes qui diviſent ce globe, 
& qui le diviſeront tant qu'il ne ſera pas gou- 
vernè par des philoſophes. 

Ces cultes nouveaux, faits originairement 
pour etayer le mur de la religion, ſemblent un 
lierre malfaiſant qui ne s eſt infinue dans ſon 

ſein que pour amener ſa deftruttion. 
On peut apprecier ces cultes par Tintervalle 


| qui les ſepare du theme , ou de la religion de | 
la nature. 
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ARTICEE TIT, 
PRELIMINA IRES DE L ARTICLE SUIV ANT: 
I. ſeroit difficile c entendre les principes ſur 
les rapports de Thomme avec homme, ſans 
quelques notions preliminaires ſur Forigine du 


gouvernement. 


Lhomme primiif, born6 au ſoin de vivre 
& de ſe propager, a eu une exiſtence ani- 
male plutot qu une exiſtence intellectuelle: ce 


ſont les beſoins qui ſecouent notre entendement; 


eux ſeuls nous apprennent Puſage de nos or- 


ganes, nous en creent de nouveaux, & doublent | 


par-la les forces de notre intelligence. 


En general , il n'y a que Phomme des 
grandes ſoci6t6s qui ait du genie; Phomme iſole 


ne lie point ſes idées, ne ſaiſit point dans les 


objets qu'il appercoit les rapports les plus 


eloignes pour en faire un nouvel enſemble; 
il n prouve ni Pennui qui donne du reſſort à 


Tame, ni les paſſions fortes qui impriment ſur 


ce qu'il fait le ſceau de Pimmortalité. 
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A meſure que le peuple primitif ſe mul- 


generale , qui reQifiat a chaque inftant la vo- 
lonté des individus; alors naquit le gouver- 


nement. Un homme ſe trouva charge d' in- 


5 fut un rol. 


Le ſentiment 40 iſa ol etre gouvernẽ 5 


à cette epoque Pe Teſprit humain fit un Pas. 


efforts pour ſe tirer de ſon inertie, II fallut 
bien des ſecouſſes dans le gouvernement pour 
tendre ce reflort cache; enfin du ſein des 
orages politiques naquit un ſyſtème ſocial , & 


terpréter la volonts generale , & cet homme 


annonce une revolution dans les idées; ; ainſi 


Mais dans ce premier age , of les loix ne 
| pouvoient etre To ouvrage d'une raiſon mürie 
par experience, „od le ſol de la politique ne 
ſembloit qu'un ſol chancelant, » qui menacoit 


: d engloutir A-la-fois le peuple credule qui y 


tendre que Pentendement humain fit de grands 


INCIP 8, 
apla; il ſentit la nèceſſitè d avoir une volonté PRINCIPE 


marchoit ſans defiance, &le legislateur inhabile 
qui cherchoit a Taffermir, il ne faut 1 


et. 


_—_—— 


PARTIE I, 
1 17 


encore lui fournifloit en abondance, ne con- 


mitif fut de bonne heure un ©tre ſocial. Comme 
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la raiſon fit un and pas vers la lumiere; 


Si dans la ſuite Feſprit de Thomme ſe per- 


fectionna, il le dut à la naiſſance de la pro- 


priètè; tant que le peuple primitif circonſcrit 


dans enceinte de ſes montagnes $'etoit contents | 


pour ſa nourriture des fruits que la terre neuve 


noiſſant pas aiguillon du beſoin, il etoit reſts 
dans ſon inertie; mais lorſquii ſe vit force 
par ſa population, à cultiver cette terre qui ne 
repondoit plus à ſon attente, chaque individu ; 
put dire: ce champ, qui porte Fempreinte de 
mon travail, eſt à moi, Des-lors la propriets + 


vint avec Pinduftrie & les arts, & le monde | 


ſocial roula ſur un axe nouveau. 


je ne marche queen tremblant dans le dedale 8 
obſcur on je me ſuis engage, parce que le fil 
de mes principes me conduit ſans ceſſe a des 
reſultats qui contrediſent les ſyſtèmes des phi- 


loſophes; mais il me ſemble | que Phomme pri- 


Ocean battoit de ſes flots Fenceinte de u 
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demeure, il fut bient0t oblige de faire le par- 
PRINCIPESs 


tage de cette terre vegetauve dont dependou 
ia ſubſiſtance & par conſequent, q admettre 
une propriete , un gouvernement & des loix. 
Les hommes ſe rapprochent neceſlairement , 
quand, malgre leur population, ils n'habitent 
qwune contree reſſerrèe par les eaux. C'eſt 
lorſque la terre libre S offre ꝙ elle- meme à leur 
empire, qu'a force Cerrer dans ſes deſerts 


immenſes, ils peuvent perdre la trace de la 


cCiviliſation, & devenir auth ſauvages que le lieu 
inculte quis ont choifi pour leur demeure. 


Ces ptincipes ne ſont pas ceux des Hobbes, 


des Helvetms & des Rouſſeau; mais ces hommes 4 
celebres ont cree un etat de nature d'après leur | 
imagination. Moi, je mai ecrit que ꝙ après les . | 
faits ; il 6toit difficile de nous rencontrer. 8 | | 
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AR TIC LE IV. 
DE I' HOMME AVEC L HOMME 


Des qu'on deſire d tre en paix avec Dieu 


& ſoi-meme , on doit deſirer auffi de Pere 


avec les hommes. 


I/homme, par la raiſon qu'il ne peut ſe 
ſuffire a lui-mème, eſt un etre ſocial; mais il 
ne protege la ſocieté de fa force individuelle ; 
que pour tre prot6g6 par la force générale. 
Il y a un contrat tacite entre les peuples & 
chaque citoyen : c'eſt de la fidelite reciproque 


de chaque contractant, à obſerver ſes enga- 
gemens, que derive le bonheur de Punivers. 


Le bien particulier eſt toujours renferme 


dans. le bien general. 1565 


Ce bien general eſt le fondement de Te difice 


ſocial. -- Moi „qui dis, je veux vivre, Jai 


autant de droit que celui qui dit, je veux mourir: 


qui done ſera le juge entre nous deux? -- On 


a repondu avant moi: ce ne peut etre homme, 
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mais ce ſera Phumanits :. c'eſt à la volontè 6 
PRINCIPTS. 


nerale que Vindividu doit s adreſſer, pour ſavoir 
juſqu'od il doit ètre ami, fils ou citoyen. 
De cette idee lumineuſe derivent tous les 


devoirs de la ſociabilite. 
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Comme membre d'une ſociete tres-bornee , 
je maintiendrai dans ma famille harmonie qui 
conſerve Punivers; je me ſacrifierai pour mon 


pere, & meme pour mes enfans, juſqu'a ce 
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qu'ils ſoient en age de ſe ſacrifier pour moi. 
Comme membre une ſociets plus etendue, 
je concourrai à la gloire de ma patrie & & fa 


felicite; je vivrai pour la defendre; je mourrai 


avec ma famille pour la ſauver. 

Enfin, comme citoyen de Funivers, jem- 
braſſerai tous les hommes dans ma bienveil- 
lance; & Sil &oit poſſible que leur interdt fut 
eſſentiellement oppoſe à celui de mes conci- 

toyens, j'immolerois, ſans balancer, ma patrie, 3 i 
ma famille & moi meme à la felicits du genre 
kumain. . | | 


Je ne prèviendrai point ce que j'ai a dire fur 


| 
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| loſophie de la nature, ou du moins la faire 
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la bienvelllance univerſelle, dans la quatrieme 


partie de cet ouvrage : cependant comme cette 


partie n'eſt point faite, je dois m'arreter encore 
quelques inſtans ſur les principes qui en ſont la 


baſe: je dois faire deſirer cette ſuite de la phi- 


preflentir. 


De grands |&gislateurs ont recht en deux 


lignes le code des vertus ſociales; de ſavans 


juriſconſultes en ont fait Pobjet deleurs enormes 


compilations; mais! aride conciſion n entre pas 


plus dans mon plan que 1 appareil faſtueux de 


Ferudition. Voici une anecdote qu'on raconta 


a Maupertuis dans ſon celebre voyage au pole; 


Je la crois plus utile pour la poſtérité, que ſes 


remarques aſtronomiques ſur le monument de 
Windſo, parce que Phomme veut etre emu 
encore plus qu eclairé, & que le ſpectacle de 
Pinnocence aux priſes avec Padverſité, eſt plus 
fait pour le corriger que les plus beaux calculs 


ſur la preceſſion des 6quinoxes, 8 — 


o 
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qu fa naiſſance dans les vaſtes forets de la 
Dalécarlie; la femelle d'un ours blanc, | qui 
WW avoit perdu ſes petits, le nourrit de ſon lait, 
juſqu'a ce qu I püt vivre de glands & de fruits 
ſauvages; mais cette bète feroce ne fut pas ſi 
heureuſe que la louve de Romulus; elle wallaita 
ni un roi ni un conguerant, mais ſeulement un 
philoſophe. ; 
Un hafard favorable lui fit franchir, A Page 
de vingt ans, la barriere immenſe qui le ſepa- 


roit de la ſociètè: yoici Phiſtoire de ſes pre- 


mieres penſees 4 la vue des hommes; ſes idées 
Etoient philoſophiques, mais comme ſon ſtyle 
ne Teétoit pas, on va Pinter préter. 
Tant que Jai reſte dans ma premiere 
| » patrie, j'ai cru Ctre le ſeul de mon eſpece; 
M T7 ome II. „ 
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| bad 


car je ne reſſemblois à aucun des Ctres avec 
qui je yivois dans les bois. Que mon plaifir 


augmente avec ma ſurpriſe ! je revois dau- 


tres moi- meme; mon exiſtence ſe multiplie, 


& la nature me ſemble plus belle, depuis que 


je ne ſuis plus le ſeul qui ſoit digne de Pad-. 


mirer. Par quelle merveille ces tres qui me 


reſſemblent font- ils naitre en moi le plus vif 


intérèt? mes regards Faniment tout: & coup; 


mon front ſe deride, mon cœur palpite'; je 
ſens que leur bonheur m'eft cher, que je ne 
puis etre heureux qu avec eux. ... Mais que! 
eft ce nouvel objet que mes yeux n avoient 
pas encore fixe ? eſt-il Pune nature ſup6- 
rieure A la mienne ? quelle fraicheur dans ſon 
teint! quelle fineſſe dans fa taille! quelle 
douceur dans ſes regards ! un mouvement 


inconnu me fait treſſaillir; ; une flamme rapide 


circule dans mes veines; C'eſt de ce moment 


que je ſens tout le Prix de mon exiſtence... 
Quel eſt done cet tre ctonnant que mes 


yeux parcourent avec tant de volupte? Je | 
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y me ſens plus fort que lui. Non , il eft plus 
» fort que moi; car je n' aurai pas le pouvoir! 
» de lw-refiſter... Approchons, tombons à ſes 


— 
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„ genoux; fi ceſt un Dieu, il recevra mon 


» hommage; Sil eſt mon &gal... il le recevra 


„encore. Que /aurois de plaiſir a vivre ſous 
„ ſa loi, à vivre avec lui, & vivre pour lui 
Au premier mouvement du ſarwage, la jeune | 
Sue doiſe treffaillit , & ſe deroba par une fuite 


5 rapide aux empreſſemens de ce nouvel adora- 


inſtinct lui faiſoit defirer que nul autre oi elle 
ne Fapprivoisdt. 


Les deux freres de cette Su6doiſe , auf} 


durieux qu elle, mais moins ümides, reftercnt 


F i 


teur; elle avoit eu cependant le tems de le con- 
templer A ſon aiſe, & il ne lui avoit pas dephi; 

s taille du Dal6carlien 6toit aufli ſvelte que la 
fienne; le plus leger duvet ombrageoit ſon 
menton & trahifloit ſon age; la teinte mèeme 
de ferocits qu'elle voyoit dans ſes traits les fai- 

foit reſſortir; elle fentoit que cet animal ſingu- 


lier pouvoit etre apprivoiſs, & je ne fais quel 


— —— — — — — — 


— 
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pour eclaircir cette ſinguliere aventure : cepen- 


dant le jeune habitant des bois, perſuade qu'il 


avoit deplu à la belle etrangere, parut quelques 


momens plonge dans un ſtupide abattement; 


mais la preſence de cet objet charmant n'agi- 


tant plus ſes ſens, il revint a lui-meme, & Pa- 


mant ne fut plus qu'un philoſophe. 
« Mon cceur , ſe diſoit-il a lu- mème, eſt 
» pour moi un probleme inexplicable ; je ſens 


» bien que je dois quelque choſe a Fourſe qui 


„wa nourri de ſon lait; mais ce ſentiment a 


„ moins Cattraits & de force, que celui qui 


„ mentrainevers les tres qui me reſſemblent.— 


» Que ſais-je meme, $'ils n'ont pas été mes 


„ bienfaiteurs, avant que jaie pu me connoitre? 


» la bete feroce qui m'a nourri ne m'a point 


„ donne la vie; car ſes inclinations ſont trop 


» contraires aux miennes ; j'ai toujours fremi 


„quand je lui ai vu dechurer les entrailles pal- 


» pitantes de ces rennes, qui appaiſoient ſa 


„ faim ſans calmer ſa voracite; je nai jamais 


w 
* ; 


etanche ma ſoif en buvant le ſang des ani- 
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» maux; Jai v6cu cependant , & 3 je me ſens 
» en 6tat de donner le mien pour plaire a 
» Tobjet qui me captive & qui me fuit, -- Oui, 
» tout me ramene vers ces nouvelles moities 
„ de moi- meme: ; quoi ! ne peut-il pas ſe faire 
„ que ces@tres qui me ſont fi chers aient pris, 
Y pour arriver dans ma foret , le meme che- 

„ min que Jai pris pour en ſortir ? di Jen croĩs 

» leurs traits . .. fi mon coeur ne me trompe 
» point... O nature! raliſe mes defirs; fais 
vy que je rencontre ici ceux de qui je tiens la 
„ naiflance | Ils m' aimeront ſans doule, puiſ- 

i » qu'une ourſe nya aims. | * 

Cependant les Suedois s 'approchojent inſen- 
ſiblement, & ſe faiſoient part mutuellement de 
leur ſurpriſe; ils etotent auſh etonnes de voir 
reèver un ſauvage, que celui- ci Tetoit de voir 
parler des hommes intelligens. 

La ſympathie ſi naturelle entre des hommes 
agit peu a peu; on Sappercut que le ſauvage 
TWavoit de feroce que Pair & les fourrures groſ- 
fieres dont il etoit revètu; & les deux freres 

F ij 


— 
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—— Vamenerent , moitié de gre 5 moitie de force 5 


PanrR I. gans leur maiſon, pour examiner a lojfir par 


quel mechaniſme un ſinge pouvoit penſer, 


_ [animal penfif ne tarda pas & ſe faire aur 
mceurs de ſes nouveaux concitoyens ; il apprit 
A mangerdes fruits dont il avoit lui: meme ſeme 


les germes; ſon gofier ſe fit aux inflexions de 


la langue Scandinave ; il ſentit que autres 
nœuds que la ſympathie pouvoient Tattacher à | 
| ſes pareils ; & d6j\ il Yapplaudiffoit de con- 
notre Pinſtinct ſuhlime de Famitis, tandis que 
les Suedois ne Sapplaudiſſoient encore que 


avoir apprivoiſe un joli ſinge. 


La belle Waldemar, ſceur des hôtes gene- 
reux du Dalecarlien, ne vivoit point avec eux; 
cependant ſon ame habitort toujours avec le 


ſauvage; tous les jours elle venpit examiner 


10 gradation de ſes connoiſſances: elle croyoit 
Senrichir des lumieres qu'tl acquèroit; elle par- 
: tageoit également I humanité des manres & 
la recannoiſſance de éleve; quelquefois leurs 


yeux ſe rencontrorent, & alors ils ne voyoient 
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qu eux deux, & toute la nature 6toit oublice : —_—_— 
quand Waldemar revenoit a elle- mème, elle i 
paroiſſoit fache qu'on Teiit fixe fi long-tems; 
| mais elle ſe fachoit encore plus, quand le ſau- 
vagene la regardoit pas. 
Tout ce que le Dalecarhen voyoit , tout ce 


qu'il entendoit, etoient autant de phenomenes 


pour lui: il reſſembloit, à quelques &gards, 4 


un homme qui verroit la lumiere au moment 


e 


1 de fa creation, & qui douteroit de Fexiſtence 


de tout ce qu'il voit, par la raiſon qu'il le 


voit pour la premiere fois. Un; jour qu'il fe 


* ** - . A * 
A PEO NOV 22 % * £ ED EY PEST * 
S 3 KEE 
l % 22 
* . i IE 


-promenoit dans un vallon ecarte , penſant a ce 

qu'il avoit 6t6 pendant vingt ans , N 2 à ce qu Il 

Etoit alors, & regardant toute fa jeuneſſe 

3 comme un ſonge funeſte, dont ſon bonheur 

4.̃(e'it le réveil, il fut frappè tout d'un coup des 

cris d'un malheureux qu on aſſaſſinoit, pour 

avoir ſes depoulles. -- Ces brigands furent < 
arretes un an apres, & ſe juſtifierent, dans les = — 
tortures, par de vains ſophiſmes; ils s Attri- | 
buoient le droit de corriger Þ inégalite phyſique 
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qui eſt entre les hommes, & diſoient que la loi 
du plus fort 6toit la premiere loi de la nature; 


comme Machiavel Ta enſeigne aux rois , & 


Hobbes au genre human. 


Si le Dalccarlien avoit Un diſſerter- ces 


ſceélerats, il auroit été fort ſurpris quil y elit 


parmi les hommes deux ſortes de morale; mais 


dans le moment ot: il entendit la victime fe 


dèbattre, avec les forces du deſeſ; poir, contre 


ſes aſſaſſins, il ne penſa pas meme a raiſonner; 


entendre gemir un infortuné, & voler à ſon 


ſecours, fut pour lui Fouvrage du meme inſ- 


tant: : il arriva cependant trop tard pour pre- 8 


venir le crime; quand il parut, les meurtriers 


etoient en fuite, & la victime egorgee. I hu- 


manit6 lui arracha alors un ſoupir; les bar- 


neuf, & que le bonheur n'avoit pas encore 


| kia 


dit-i en lu-meme „ ils mẽritoient de 


wWavoir d autre mere que la mienne. 


; Il &approche en tremblant du corps enſan- 


glanté, qui palpitoit encore ſur la pouſſiere: il 


voit .... quel ſpectacle pour un cœur tout 
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endurci ! il voit que le malheureux qu'on venoit 


d'aſſaſſiner ètoit un de ſes bienfaiteurs, le frere 


de la belle Waldemar; il ſe precipite ſur le ſein 


PRINCIPES. 


de ſon ami, cherche a etancher le ſang qui cou- 


loit encore de fa bleſſure, &, la bouche collee 


ſur la ſienne, ſemble attendre ſon dernier ſou- 


pir, pour Pempecher de $exhaler : toutes les 


reſſources de ſa tendreſſe furent inutiles; le 


Sue dois expira, & ce qui repandit encore plus 


damertume dans le coeur de {on ami, il expira 


ſans le reconnoitre. ; 


| Cependant le ſauvage, la terreur dann les 


yeux & le deſeſpoir dans le cœur, dévoroit 


auprès du cadavre de ſon ami tout le fiel de ſes 


reflexions; « jene me ſuis point appercu, Giſoit- 


» autre Elan ; animal le plus feroce reſpectoit 


y fa ſubfiſtance lui faiſoit quitter ſon repaire , 


y pour attaquer d'autres animaux, il ne Sa- 


» il, dans mon ancienne demeure „qu'un ours 


„ dechiratun ours, ou que Pèlan devorat un 


» ſon ſemblable, & lors meme que le ſoin de 


» charnoit point ſur une proie inutile, & ſa 


1 
| 
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» fureur &toit aſſouvie, des que ſa faim Etoit 
» calmee..... » Il raiſonnoit encore, quand 
une . troupe dhommes fingulierement vetus , 
$ 'approcherent de lui; le ſauvage philoſophe 5 
hata fa fuite, s 1maginant voir de nouveaux 
aſſaſſins. Il ne ſe trompoit guere, eetoient des 
5 alguazils , charges par Petat de veiller à la sureté 
du peuple. Comme ils etoient mal payés, ils 
sentendoient avec les aſſaſſins pour ne les pour- 
fuivre qu après le crime; le public & les bri- 
gands étoient egalement ſatisfaits ; le voyageur 
ſeul etoit la victime de cet arrangement; mais 
on le tuoit ordinaire pour FempScher « de ſe 
plaindre. 

Le prevdt de ces alguazils qui vit de loin un 
corps mort & un inconnu à ſes pieds, ſe douta 
dela verite de Taventure; mais comme il avoit 
de Peſprit, il nen temoigna rien, & voulut ſe 
faire auprès du ſenat de Stockholm un mérite 
de ſa vigilance, en arrètant comme aſſaſſin un 
etranger dont unique erime ętoit d etre humain 
quand il ne S agiſſoit que ꝙ etre prudent. | 
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Le Dalbearlien fur ſaiſi & conduit \ ſes qum—_—_—_ 
juges; comme il s enoncoit encore avec peine ä 
en ſu6dois, il ſe defendit mal; on lui pardonna 
encore moins , de parler ſur la ſellette avec 


toute la fiert6 de Pinnocence opprimèe; & 


quoiqu il n'y eut contre lui que des prèſomptions, 
il fut condamne preſqu'unanimement a paſſer 
le refte de fa vie dans la mine de Coper- 


berit ( ). Le ſauvage, qui dans le cours de fon 


woe *) La mine de Coperberit eſt a quatre 8 de 


Stockholm: voici quelques traits de l'effrayante deſ- 


cription que nous en donne un de nos premiers drama- 
tiques. .., « On decouvre cette mine long- tems avant 
» d'y etre, par la fumee quien ſort de toutes parts, 
v» S qui la fait paroitre la forge de Vulcain, plutor que 


» la demeure des hommes... . Nous enträmes dans la 


» mine par une large ouverture , dont la profondeur 
v empechoir de voir les ouvriers ; les uns élevoient des 
v pierres; d'autres ſaiſoĩent ſauter les terres; quelques. 
v uns detachoient le roc du roc, par des feux appretes 


» pour cet-uſage. . . Nos guides allumerent enſuite des 


» flambeaux de bois de ſapin, qui percoient à peine les 


» Epaiſſes tènebres qui regnoient dans ces lieux ſou- 


» terrains, & ne donnoient de jour qu' autant qu'il en 
v falloit pour diſtinguer les objets affreux qui ſe pre- 


» ſentoient a la vue... L'odeur du ſoufre vous erouffe ; 
» Ia fumee vous aveugle ; la chaleur vous accable : 
v Joignez a cela le bruit des marteaux qui retentiſſen? 


| 
| 
| 
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proces nꝰavoit point cherche a flechir ſes juges , 


mais à les eclairer „ apres fon arret ne les 


maudit pas, & ſe contenta de les plaindre ; il 
diſoit meme en allant au lieu de fa captivite : 


« Phumanite neſt done pas un fantöme, puiſ- 


„ dans ces cavernes, la vue des ſpectres nus qui y tra- 


2» vaillent, & vous avouerez que ce tableau vivant ne 
» ſauroit peindre avec de plus fortes couleurs les de- 
» meures infernalee. + EN | 

v Nous deſcendimes plus de 3 lieues au ſein de la 
y terre, par des chemins affreux, tantort ſur des èchelles 
„ tremblantes, tantôt ſur des planches legeres, & tou- 
» jours dans la crainte de nous precipiter dans les 
„ abymes. . . Nous rencontrames le cadavre d'un mal- 

v heureux qu'on reportoit en haut, & qui avoit ere 
5 eEcraſe de la chùte d'une pierre ce qui arrive tous les 


» jours; car les plus petits cailloux, venaut a tomber 


v d'une hauteur extraordinaire, font le meme effet que 


'» la chiite d'enormes rochers.. . On tire de cette mine 


: » du ſoufre, du vitriol & des octadres. » Voyez le 
premier volume des euvres de Regnard, voyage de Suede. 
Pline aſſure que les Romains, qui ſentoient qu'ils 
avoient plus beſoin d'hommes que d'or, ne voulurent 
jamais permettre qu'on exploitat des mines qu'on avoir 
decouvertes en Italie, pour ne pas expoſer la vie des 
peuples. Principe ſage, & qui me rèconcilieroit 
preſque avec ce peuple conquerant. En effet, le metal 
le plus precieux augmente- til la force d'un . 1& ne 
ſuis- je pas maitre de l'or de mes voiſins, fi Jai plus 
d hommes qu'eux | 
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„quelle eſt connue , meme de ceux, qui la 


» violent a mon 6oard ? 2 . . Mais fi Jayois 


„ pu ſauver la vie a mon bienfaiteur l.. . . Mais 


„ fijetois innocent aux yeux de Waldemar l. . 


Il ne reſta pas long- tems dans le tombeau 


qui lui ſervoit de priſon, ſans reſſentir toute 


Pamertume de ſon fort ; Vaſpe toujours uni- 


forme des objets les plus affreux , la. lumiere, 


dont il ne jouiſſoit qua la faveur une lampe 


ſepulcrale, ſur-tout idee de paſſer dans Teſ- 


prit de Waldemar pour Taſſaſſin de ſon frere, 


aigriſſoit ſon eſprit, & le livroit aux accès de 


la plus ſombre melancolie ; ſon imagination 


etendoit ſans ceſſe Paffreuſe perſpective de ſes 


. malheurs; & fatigue enfin de declamer contre 
| Finjuftice des hommes, il ſe laiſſa tenter de les 


imiter. Un jour (*) qu'il ſeignoit de dormir 


ſur un amas de fange & de faſcines qui lui ſer- 


voit de lit, il roula dans ſon eſprit ces ſiniſ- 


tres penſees : « Je ſuis ne libre, & le crime de 


— — "_— 


( On doit remarquer que le jour, pour lui, net oit 


pas Wien de la nuit la plus allreule. 
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» 


mesuges na x pu me faire perdre le privilege 


» de ma nature; je puis done recouvrer par la 


5 


» 


ſuroit des yeux Finſtrument qui devoit faire 
paſſer ſes compagnons des bras du ſommeil 
dans les bras de la mort, lorſqubil entendit deux 
de ſes voifins qui tramoient enſemble le mime 
complot, & qui fe propoſoient ckẽgorger la nuit 
ſuivante tous les habitans de la mine, pour 


violence un hien que la violence ma ravi: 
eflayons de franchir Fintervalle immenſe qui 
me ſepare de la lumiere; & puiſque la mort 


de tout ce qui environne, peut ſeule m ou- 
vrir les voies à la liberté, ſacrifions notre 


exiſtenee, pour diſpoſer de toutes celles qu 
me ſont importunes. — Si je meurs, je nai 
rien perdu fi je fais perir tous les compa- 8 


gnons de mon opprobre , ils deviennent 


libres, & moi auſſi. „ 


Ces tranſports de fureur commencoient Aa 
fermenter dans Fame du ſauvage ; d6jA il me- 


ancantir tout d'un up les tyrans & les vic- 
times de la - — le fauyage, etonne & 
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f confondu, vit rouler Pun autre cot le torrent 
= CIPES, 
de ſes reflexions: & Mon exiſtence , fe dit- il A — 


y lui- meme, peut importuner mes pareils, 


„comme leur exiſtence m importune; d'où me 


. q 
Salt dior Te PRONE ot EP „N 
FELT Gi Eo . 8 
3 Ty 
* e r Ps ; 


„ viendroit done le droit de diſpoſer de leur 


* | * 7 
. : 
. 


» ſort? Si je pouvois Tavoir, je le partagerois 


3 . I 
TOES 
* * 258; 


3 
EP „ 2 


„ avec le genre humain, & alors le pouvoir de | 
=_ » ſe detruire ſeroit une loi de la nature: non, {4 
e non, Dieu ne tombe pas ainſi en contradic- | 
E i tion avec lui-mbme; il ne fait pas ſubfiſter . | 
=_ » enſemble la diſcorde & Pharmonie. Ne per- 9 
1 4 DG dons pas Punique bien qui me reſte, Pinno- 


„ cence & la paix de Pame...... tout le bonheur A 


F » de la terre s ane antit devant un remords. 

| N Tandis que le Dalecarlien luttoit ainfi, avec 
p . : les reſtes de fa vertu, contre le delire de ſon 
| imagination, la belle Waldemar n'6toit ni plus 
fortunèe, ni plus tranquille; image de fon | 
frere 6gorge par ſon amant, Tavoit long- tems 
pourſuivie dans les deſerts qu'elle habitoit : elle 
fe reprochoit ſans ceſſe davoir retire dans ſon | 


ſein un monſtre qui Tavoit dechire; ſi Pon pro- 3 


. 
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noncoit ſon nom devant elle, fon trouble alte- 
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roit peu à peu ſes traits, & toute ſon ame ſe 


peignoit dans ſes regards; elle invoquoit la 


vengeance celeſte contre les ingrats; elle atteſ- 


toit la cendre de ſon frere; elle haiſſoit avec 


fureur ſon meurtrier ..... elle Paimoit encore, 


& pour comble d'horreur , elle ne Pouvoit * 
le diſſimuler. 


Cet ętat violent dura une annèe: la ſenſible 


Waldemar, rongee 1 interieurement par le cha- 


grin qui la devoroit, marchoit à pas lents vers 


= tombe. L'ennui de la vie yenoit fletrir les 


roſes de ſon teint & ſillonner ſon viſage; le 


monde entier 6toit mort pour elle; mais la paſ- 


ſion vivoit encore dans ſon cœur. Tout-k- co 


elle apprend qu on a decouvyert les vrais aflaſ- 


ſins de ſon frere, & que ſon amant, calomnie 
5 \ 


par des traitres & condamnè par des tyrans, 


expie, dans les ſombres cavernes de Coperherit, 


le crime d'avoir &t6 humain ſans prudence, & 


genereux ſans baſſeſſe. 
A cette nouvelle les yeux de Waldemar 


commencerent | 


LY 


commencerent A briller des etincelles de la 


joie, & toutes les facultes de fon ame reprirent 
leur éènergie: & Enfin , Secria-t-elle , mon 


» cceur ne m'avoit pas trompee, & Pinfortune 
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» eſt digne de moi .. . mais ſuis-je encore 
» digne de lui, moi qui Pai condamné ſans 


» Tentendre , moi qui wa pas oppoſe les 


» lumieres de ma tendreſſe aux ſophiſmes de 


» de la nature capable d'un parricide ? „ 


» ſes accuſateurs, moi qui ai ole croire releve 


On etat auſſi violent n 'ctoit pas fait pour 


que d avoir trop long-tems à les craindre, prit 


avoir quelque durée: Waldemar, qui aimoit 


mieux 8 'expoſer : aux reproches de fon amant 


ſubitement la reſolution de Yaller trouver, 


elle ne communiqua ſon projet à perſonne; 


dans la priſon profonde on il etoit renferme; 


on lui auroit oppoſe la decence (*), & elle 


ne vouloit conſulter que ſa vertu. 


8 : 3 Fw I ENF 1 * - 1 


(+) Pai remarquè que dans un ſiecle deprave la 


Tome U. „ G 


decence eſt d'ordinaire la yertu de ceux 0 n'en ont 
point. 
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— Tandis que Waldemar cherchoit ainfi æèa 


ParTIE I. rendre la paix a ſon cceur eperdu, la diſcorde 


agitoit ſes ſerpens dans les ſombres cachots de 
Coperberit; & quelques malheureux qui y 
vegeétoient depuis un grand nombre d' années, 
avoient reſolu de ſe faire, de leurs chaines 
meèmes, des armes pour recouvrer la liberté: 
le Dalécarlien tenta inutilement de ramener 
les conſpirateurs à la loi naturelle, & il ſe 
vit oblige Favertir du complot ceux de ſes 
compagnons qui deyoient en etre les victimes. 


— BientOt le combat s 'engage dans ces abymes 


fouterrains; on &branle les colonnes informes 


qui ſoutiennent les yolites 3 on detache du 


i comble des quartiers de rochers; les chaĩnes 
heurtent contre les chaines. Tout multiplie les 
tableaux de cette ſcene d' horreur; la pale lueur 

des lampes qui &clairent la nuit eternelle de ce 
ſejour, Fidee de ne pouvoir echapper par la 


fuite à fa deſtruction, les vœux de la religion 
confondus avec les imprecations du deſeſpoir. 


On combat pion avec le meme har 
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nement , parce que les conjurès eraignent la 


mort lente & cruelle que le gouvernement leur 


deſtine, & que les autres ne craignent que de 


vivre. Lorſque la rage des combattans ſembloit 


a ſon comble, on vit deſcendre lentement ſur 


le champ de bataille un ſiege mal affermi par 

des cordes tremblantes, ſur lequel etoit aſſiſe 
une jeune perſonne que ſon àge, ſes traits & 
les larmes qui humectoien ſon viſage rendoient 


Egalement intereſſante : ; tel eſt le privilege de 


la beauté, & ſur-tout de la beauté eploree , $- 


d attendrir les cœurs les plus feroces; „ tout-A- 


coup un filence profond regne dans Pabyme | 


ſulfureux qu'on venoit q enſanglanter; on prend 
cette inconnue pour une intelligence cèleſte; & 
ces malheureux, qui dans les noirs accès de 


leur deſeſpoir , ne $toient jamais peint Dieu 


que la foudre ala main, congurent alors Fidee 
ckune Divinitè bienſaiſante; cependant Petran- 


gere promenoit en tremblant ſes regards, 


ſous ces votes mutilees , qui regorgeoient de 


decombres & de cadavres. Un ſpectre couvert 


2 5 


—ä—Bj— a_w——— 


PRINCIPES, 


— 


- - IJ * v R — 2 
r —— . e 
5 = = — — 


— 


7 2 2 OILY 
— — oe — 


* I * * 
— ——— —3j 


k ts 
l : 
© 
* 
* 
3 154 
19 
? BE - 
+} i} 
: + . 
#7 1 ' 
1788 
"7. 
4 * 
+ is 
5 
\ == 
17 
* - 
I 
& 
1 
1 
Wn 
1 
19 
1 43 
FR | 
j ö 
7 + 
3x : 
$i 
3 2 
o ** 
I 
9 0 
w - 
3 3s 
- 1 7 
149 
12 
4 54 
FL - 
: 
. 
l i# 
19 * 
f 0 
2. © 
: : 
: : 2 
e 
wn 
. 
f 
2 
* 
8 
1 * 
A 
- 1 
* 
5 
2M 
2 
5 * * 
* $30 
* fe 
= 
177 
LEP 1 
„ * 
- 
* 
1 
1 
C 1 
3 
A 
1 
j 
, 
1 +4 
l : 
: * 1 
107 
1 
t 
. 4 
13 
> 
1 
i ©: 
2 
2 4 
* 
4: 
* g 
5 
1 0 
* 
. 4 
FR 2 
. 
. 
% 
5 . 
1 
SZ 
© 1 
| 
4 
N 
7 . 
| 4 
* 4 
18 
i 
1 
1 
{ 


8 


roo Pr LA CUtLOTorare 


00 ſang & enchainés approche, recule, revient 
avec prècipitation; tous deux en mème tems 
ſe reconnoiſſent & jettent un cri de ſurpriſe. I 
Quoi ! c'eſt vous Waldemar? -- Ceſt toi, 
infortuns fauvage 5... leurs bras Sentrelacent , 
leurs viſages ſe ferrent, leurs larmes ſe confon- 
dent. . . Ah! fans doute que je ſuis innocent à 
vos yeux, puiſque je vous revois. Oui , u 
Tes, mais le ciel & la terre ſe ſont reunis 
pendant un 'an pour te trahir. Votre coeur 
me reſte; il ſuffit, & je mourrai content. — 

Toi, mourir ! Non, tu vivras; toi ſeul peux 
remplacer auprès de moi le plus tendre des = 
freres, peut-Ltre mime le faire oublier. . . « 

Ecoute ; le roi n'a pas encore prononcè defi- 
nitivement ſur Pinjuſtice du tribunal qui ta 
condamne ; mais il veut te voir, & tu es libre 
des ce moment: ſortons de cet abyme effrayant 
od gemiſſoit Pinnocence, ou le crime mème 
eft trop puni , puiſque Popprobre ſurvit aux 
remords; allons nous jeter aux genoux du 


prince; je ne Timplorerai point pour toi, 
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parce qu i eſt juſte; mais je Pattendrirai pour 
ces malheureux; fi je pouvois alleger le poids 
de leur infortune, tu m eſtimerois ſans doute ; 
& mes crimes anciens ſeroient repares. 
| Paſſer fans intervalle du plus profond dèe- 
ſeſpoir au comble du bonheur ; voir ſon ame 
au mime inftant ſe reſſerrer par le chagrin 
& S ouyrir aux douces impreſſions de la joie, 

& ſur le bord de la tombe, recouyrer a-la- 
fois la lumiere, une amante & la vertu, ſont 
un de ces etats violens que homme ne ſauroit 
; Eprouver qu une fois dans fa vie, & dont la 
trace profonde ne Sefface que quand il n eſt 
plus. Le Dalecarlien, opprefle par Pexcds du 
bonheur, reſpiroit avec peine, prenoit tout 
ce quil voyoit pour un beau ſonge, & appre- 
hendoit de ſe reveiller. --- Pour les malheureux 
dont ce couple auguſte etoit entoure , une 
ſcene auſſi attendriſſante les avoit inſenſi- 
blement deſarmes; des qu'ils congurent quelque 
eſpoir de changer leur deflinee, ils concurent 
les remords, & alors ils devinrent hommes. 
e 
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102 DE La PHILOSOPHIE 
Le ſouverain qui régnoit alors en Suede 
etoit ce Charles XII, dont les vices & les vertus 


Etoient 6galement faits pour etonner le genre 


humain , qui ne vecut que pour comhattre, 


& qui aimoit mieux 6branler les trônes de 


F Europe que de regner en paix ſur le ſien. 


Ce prince aimoit la juſtice , mais il Texé- 


cutoit ſouvent avec toute la ferocite d'un 


guerrier 3 & alors la vengeance des crimes 
faiſoit plus de mal que Pimpumte. 
Quand il eut appris la condamnation inique 


du Dalecarlien, fon premier mouvement fut | 
de faire renfermer tous ſes juges dans la mine : 
de Coperberit : cette juſtice atroce étoit digne 
5 du deſpote qui éerivit dans la ſuite aux ſena- 
teurs de Stockholm, „qu'il leur enverroit fa 


otte pour les gouverner. 


Sur ces entrefaites Charles XII mourut; la 


reine Llrique, qui lui ſucceda, ſe contenta de 


caſſer Farrèt du ſenat contre le Daleécarlien, 


& fit renfermer dans la priſon d od ce ſauvage 
venoit d etre tirè, Vindigne prévôt qui avoit 
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Stè plus que 1 aſſaſſin, Puiſqu il e avoit ets 


ſon calomniateur. 


Cette princefle adoucit auſſi 3 fur les inſ- 


tances de la ſenſible Waldemar, la captivité 
des eſclaves de Coperberit. Elle comprit qu'en 


travaillant peniblement pour Tétat, ils rache- 


toient aſſez quelques inſtans d'ingratitude envers 


lui; elle leur laiſſa meme entrevoir un avenir 


heureux, &ils mèritoient ſa clemence ; & en 
f montrant a ces criminels que la patrie exiſtoit 
encore Pour eux, elle reuſſit à en faire des 
7 patriotes, 


Tout proſperoit a au grb du gage D Dalkcariien 5 


il goütoit la douceur de vivre ſous un ſage 
gouvernement; il ſe faiſoit des amis de tous 
les hommes ſenſibles qui connoiſſoient ſes mal- 


heurs; il alloit tre uni par des nœuds eternels 


A la tendre Waldemar; mais ia vert weiot 
pas aſlez Eprouvèe; & ce heros, digne des 


premiers ages du monde, n'stoit pas encore 
au dernier acte de la tragedie pathetique dont 
{an bonheur deyoit etre le denouement. 


. 
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Cet indigne prevot , qui par ſon iniquitf 
avoit fait Pabord les malheurs du juſte , & 
_ enſuite les ſiens, mavoit pas encore acheve 
la carriere des grands crimes; perfuade que 
le Daleècarlien quiil remplagoit toit Finſtrument 
de fa perte, il trama, avant c entrer a Coper- 
berit, la plus noire des vengeances. Il engagea 
une Suèdoiſe avec qui il vivoit depuis un grand 
nombre d' annèes dans un commerce illègitime, 
d' empoiſonner ſon ennemi. Cette Suèdoiſe 
devoit Sintroduire ſous le titre de dame de 
compagnie dans la maiſon de Waldemar , & 
preſenter elle-meme le breuvage mortel au 
Philoſophe. Le jour choifi pour cet attentat 
| etoit celui qui devoit eclairer le mariage des : 
deux amans; le lit nuptial ſeroit alors devenu 
le tombeau du ſauvage, & ſon corps livide & 
glace auroit luttè contre les approches de la 
mort, dans les bras meme q une épouſe, od 
il ne devoit mourir que de Vexces de ſa felicite, 


Les grands crimes ſont quelquefois projetes 


par les paſſions ordinaires z mais il n'y a que 
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les grandes paſſions qui les exbcutent. La Sus- 


doiſe navoit pas pour le prévot ces fougues P. 


impetueuſes de amour, qui conduiſent aux 


—— 
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vengeances eclatantes, & ſouvent les excuſent; 


Tinteret, Thabitude , & cette ſympathie ſecrete 


qui agit entre deux complices du mème bri- 


gandage, &toient les ſeuls nœuds qui uniffoient 


ces deux cœurs depraves; ils etoient de fimples 


amis plutdt que des amans ; fi cependant on 


peut profaner le nom auguſte de Pamitie , en 


le donnant a des hommes vils qui auroient 


: degouts le ſage de la plus ſublime des jouiſſan- 


ces, s'ils Pavoient partagee. 1 
Le Dalécarlien tenoit en main le breuvage 


fatal; il parloit avec attendriſſement du bon- 


eur qu'il alloit goliter „& quil vouloit faire 


reſſentir à tout ce qui Tenvironnoit; la Su- 


doiſe Ecoutoit avec emotion ; Phumanite , mal- 


gre elle, parloit a fon coeur; elle trembloit 


deja de ſe voir trop bien vengee, Leciel, diſoit | 


le philoſophe, m'a conduit a la felicitè ſupreme | 


| par toutes les voies qui devoient natur ell ement 
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m'en eloigner ; Jai epuiſe la coupe amere de 


Tadverſité: d abord mon cceur, ne pour aimer, 


n'a jamais pu 8'epancher dans le ſein qui m'a 


fait naitre. — Quoi! votre mere ne vit plus? 


Elle na jamais vecu pour moi; 5 la barbare 


chercha a couvrir par ma mort Fopprobre de 


ma naiſſance, & elle m'expoſa dans une forèt, 


auprès d une ourſe qui fut moins fèroce qu elle. 


Le trouble a chaque inftant croiſſoit dans lame 


Vn mouvement involontaire lui fit bientdt por- 


de la Suedoiſe ; ſon viſage prenoit alternative- 


ment toutes les teintes des paſſions violentes, 


ter la main ſur le vaſe od le poiſon etoit ren- 


fermé.— Repondez-moi, dit-elle avec chaleur: 


dans quelle forèt fütes-vous expoſe? --- Dans 


celle qui confine au nord de la Dal6carlie, --- 


Quelle eſt repoque de cet attentat ? Je ſoup- 
| conne qu 'i fut commis, il y a environ vingt 


ans. — A peine ces derniers mots furent-ils 


. prononces, que la Suedoiſe jette un eri, ren- 


verſe la coupe fatale, & ſe precipitant aux 


genoux du ſauvage: « Malheureux! di- elle 
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„ reconnois ta mere „qui meurt d opprobre A — 


| -. © "Þþ ES pieds; } Je voulus te faire perir à ta naiſ- PRINCIFES, 


— 


» ſance; & aujourdhui, pour venger ton pere, 
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„ Jallois Yempoiſonner. . . . I/indigence, la 
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„ foibleſſe & Thabitude des crimes les ont i 


— — C — — 
EIS! 77 4. . 
1 . 
_— EET DENG 1 


2 r 7 > Eee. 
n . N = 
1 W * tw * - bo 


» accumules ſur ma tete : deja mes remords 


» affreux commencent a tevenger; abandonne 


V a ma conſcience dechiree le ſoin de mon 
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» ſupplice: : ſois heureux: bientòôt je ne ſerai 


—— 


» plus; mais jamais le crime de ma mort 
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5 » wexpiera pour moi le crime d avoir vecu. v 


Le Dalecarlien raiſonnoit trop bien, pour 
: * ne pas juger que tous les nœuds qui Vattachoient 1 
| a des parens parricides 6toient rompus 3 que la 


reconnoiſſance ſuppoſoit des ſervices & non 
des aſſaſſinats, & qu'il devoit plus à Pourſe 
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qui Payoit allaite „ qu a la mere qui Pavoit 


expoſe. Mais dans ce moment terrible, ſa phi- 
loſophie c6da à fa ſenfibilite naturelle: il releva 


la Suddoiſe : vivez , dit-il , vivez ; fi vous 85 
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xecouvrez la vertu, fi mon bonheur devient le 


votre, tout eſt r6part , & vous ètes ma mere. 
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Cependant Fheroique monument que le ſau- 


vage 6leyoit à la nature, n'etoit encore qua 


moitiè termine il etoit ſans ceſſe pourſuivi par 


Timage d'un pere qui vivoit a cauſe de lui dans 


Topprobre de la miſere, & dans les convulſions 
du deſeſpoir ; il ſe determina alors a ſe jeter 
aux genoux de Waldemar, — « Chere moitis 
„de moi-meme , lui dit-il , ce ſoir je devois 
» gouter dans tes bras le bonheur ſupreme z 


„mais mon ame ne jouit pas de toute ſa ſer6- 


„ nite, & il eſt encore un ſacrifice que je dois 
„ faire pour te meriter, Celui qui m'a donné 


» le jour gemit à ma place dans Pabyme de 


» Coperberit : je ſais que le haſard a prefide 


„ à ma naiſſance, & que Pauteur de ma vie en 
9 


i attentant A mes jours, a rompu pour moi les 
» hens de la nature; mais le ciel Pa afſez pum 
„ en Tabandonnant a lui-meme. Firai le trou - 
„ ver; je rappellerai en lui des ſentimens alté- 
» res, plutôt que dètruits; & fi je reuſſis a en 
v faire un homme, peut-Ctre ſera-t-il digne 


etre mon pere „. — Waldemar repondij 


_— 
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Au ſauvage en le tenant embrafle : Phymen ſut 


differs, & les deux amans gen eſtimerent 
vantage. : 
La tendre Wald&mar alla d'abord implorer 

| pour le prevOt la clemenag de la reine: Cetolt, 
fatter cette princeſſe que de lui procurer les 
occaſions d'exercer ſa bienfaiſance; elle lui 
accorda la grace de ce malheureuł, & ne vou- 
lut pas meme etre remercice. — « Je r'avois 
» voulu , dit-elle, en le condamnant , que 
» venger Tinnocent opprimè; puiſque ſa vie 
„ vous eſt chere, qu'il ſoit libre; en le ren- 
» dant à Fordre des citoyens, je ne fais que ce 
» que je dois : tous ſes crimes envers la patrie 
» ſont effaces, puiſqu'il va devenir le pere de 
„ Waldémar. „ e 5 
le Dalecarlien, muni de Tacte ſolemnel 
qui renfermoit la grace du prev6t, deſcendit 
a Pinſtant dans la mine de Coperberit. Ce preſ- 
ſentiment ſecret que le theatre fait ſi bien valoir 
dans ſes héros, n'agit point dans Tame d'un 


pere fi indigne avoir un tel fils; il ne vit 
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dans le ſauvage qu'un barbare qui venoit in- 
ſulter aux malheurs dun ennemi dont il avoit 


triomphe ; tout-a-coup ſes yeux etincellent des 


feux de la rage; le fiet de ſon ame paſſe juſ- 


que dans fa bouche; il agite avec force la 


chaine qui Parrète dans fa priſon: : le philoſo- 
phe entrevoit ſon deſſein; & lui jetant froide- 
ment ſon epte. -- Frappe, dit-il, je ſuis ton 
v fils; je reconnoitrai mon pere aux coups 


» qu'il va me porter; C'eſt A lui à déechirer ce 


9 ſein que les betes feroces ont reſpecté dans 


$9 les forets de la Daleécarlie. „»Le prevot 


n*6toit point nè avec une ame atroce ; le 
beſoin , Vinteret & la foibleſſe Pavoient pro- 


eipitè de crimes en crimes , mais il n'etoit point 


encore vil par principe & {ſcelerat par ſyſ- 


teme. La gdnerofits de ſon fis fut un trait de 


lumiere qui Peclaira ſur tous ſes 6garemens. If 


recula avec frayeur, &tendit ſes mains ſur ſes 


yeux, comme pour redoubler les tenebres de 
ce lugubre ſ&our 3; & sadreſſant, avec des 


ſanglots entrecoupes, au heros dont il moſoit 
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foutenir les regards: — « I! ſufft, dit-il , je nn 1 
y ſuis afſez confondu. . . , Mes crimes paſſes , PRINCIPE%» 1 
„ ceux que je meditois encore, ſont autant de 
» poignards qui me dechirent. . . Ah ! quand 


9 


* 


Jaurois echappe aux tribunaux humains, 


— 


» echapperois-je de meme à mon cœur ?.. 


3 —— — 1» TW * — — — 4. 


» Fuyez un {celerat que vous avez eclairs l! 
| 

7 1 

„ pour augmenter ſon opprobre, qui ſans ous | 
» ſeroit encore plus coupable „ Mais moins | 


=" malheureux ſans doute „. Le malheur | 
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vn accompagne que le crime : croyez-moi, : 
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„ votre ame n'6toit pas faite pour etre vile; 
v elle le deviendroit fi elle deſeſperoit de ſe 


„ relever. Le coupable qui a des remords ne 


— 


y fut jamais un ſcelerat; & quiimporte que 


„ vos jours aient 6t& marqu6s par des crimes ? 


v Si vous conſacrez A la patrie & à Phumanite 
„ les derniers ſoupirs de votre vie, tout eſt 
u reparé „. « Qui, vous! me juſtifier? Ah! 

» je ne me vis jamais fi criminel, . | Laiſſez- 

„moi courber vers la fange ces yeux indignes 


» de s lever juſqu à vous. Je voudrois que ma 
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» priſon fat plus proche encore du ceritre de 
» la terre, pour m'y cacher A Punivers . .. à 


» moi- meme», - « L'etat ot! je vous vous 


„ expie mieux vos attentats que les vains ſup- 


„ plices des hommes; la nature & la patrie 


„ ſont également ſatisfaites. Voici votre grace, 


» que je viens vous apporter; ſoyez libre; & 


» puifſe-je dire: la chiite de mon pere na ſervi 


» qu donner plus d energie à fa vertu, & i 


y ſeroit devenu moins $ Ul eut 6t6 toujours 


» juſte ly 


Le prevot garda long-tems un ſilence plus 


eloquent que les expreſſions de la plus vive 


reconnoiſſance; il embraſſoit les genoux du 


Dalecarlien ; il les baignoit de ſes larmes : mais 


ſe relevant tout- A- coup avec fierte, il ſerra la 


main du philoſophe, & lui dit: « Un nouveau 


» jour m'èclaire; je me ſens digne de vous 


» nommer un jour mon fils; vous ne rou- 
» girez pas d avoir ètè mon bienfaicteur; j oſe 
» aſpirer a commencer une nouvelle carriere , 
» & les jours que jemploierai à vous imiter , 
_ contribueront 
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v contribueront peut-etre a effacer de mon 
| PRINCIPES: 


9 » exiſtence les 3 jours que j'ai fait ſervir a vous 
p perdre. v 
Le prevOt ſe voyant libre, ſe hata de unit 
avec la Suedoiſe par des nceuds legitimes, Le 
Daleécarlien, quitte envers la nature, revole 
alors vers Pamour.— O Waldemar ! dit-il, 


en ſe jetant entre ſes bras, enfin j'ai une patrie, 


un pere & une epouſle : je ſuis le plus forums. 
des hommes; > Je ſus homme. 
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A Fe VE 


 COMMeENTAIRE SUR LANEHCDOTE PRECE- 
DENTE , OU DOUTES PHILOSOPHIQUES 


SUR I.4 LEGITIMITE DE LA PEINE DE 
MORT. (* ) 


TL. etoit Guſage dans Pancienne Egypte 5 


PARTIE . comme dans la Suede du moyen age, de 
condamner à mort pour les moindres delits; 


Sabbacon ie Marc-Aurele des Egyptiens , - : 


coupant Tarbre du deſpotiſme par le pied, 


abolit tout Fun coup la peine de mort; ce- 


pendant , pour que Peſpoir de Fimpunite nen- 


hardit pas a de nouveaux attentats Pinfracteur 


du pacte ſocial, il le condamna a des travaux 


publics ; ayant ſoin de proportionner Pinten- 


(*) Ce morceau eſt tire d'un autre ouvrage de 
Fauteur de la Philoſophie de la nature; il a pour l'œil 
philoſophique tant de connexire avec l'anecdote de 
Peleve de la nature dans la mine de Coperberit , qu'on 
me pardonnera ſans doute ce eee, Note de 
Fediteur. 
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lite & la durèe de cette peine avec la grandeur 


du crime, Par ce moyen, on reparoit Poffenſe 


faite au chef du corps politique, & le — 
| humain 6toit epargne, 


Ce beau trait de Sabbacon a été inconnu 


aux philoſophes memes qui ont voulu meſurer 


avec le coup- d œil du genie Fabyme des loix 


eriminelles; arrètons- nous- y un inſtant, parce 


qu'il fait Epoque dans Phiſtoire des hommes. 


Les legilateurs les plus celebres, qui en en 


des reſſorts politiques à faire mouvoir , ont 


cru que quand le mouvement ètoit embarraſſ 


par des rouages qui ſe degradoient, il ſuffiſoit, | 


pour le rétablir, de retrancher ces rouages. 


Ces arbitres de la deſtinee humaine avoient des 


motifs , ſans doute , pour decider oil ils ne 


devoient que douter ; 3 & ſimagine que ces 


motifs purent @tre expoſes ainfi dans le conſeil 


de Sabbacon. 


« I'homme naturel que Feducation n 


» point modifice , eſt vn tigre qu ul faut en- 


5 chainer © ou detruire, 


PRINCIPESe 
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» Des qu'une fois le pacte ſocial a ſoumis 


v» cet homme naturel , il faut plier fa tete 


» indocile fous un joug d'airain, qu'il ne ſoit 


„ jamais tentè de briſer. 


„ Lexiftence eſt le premier des biens pour 
» homme devenu ſocial. Il faut donc lui offrir 
» ſans ceſſe en perſpective la perte de cette 


» exiſtence, afin de le forcer à la rendre utils 


» a les ſemblables. 


» L/amour de Fordre eſt un etre maaphy- 


„ ſique qui wa nulle acception pour la mul 


» titude. Le 16gislateur , en fa preſence, ne 


v doit pas Samuſer A raiſonner, mais frapper. 
» Ce troupeau d' hommes eſclaves & nes pour 
» Fetre, nentend quun figne , Ceſt celui qu? un 


» maitre imperieux fait a des bourreaux. 


„ Il doit y avoir un &quilibre , ſans doute a 


v entre les delits & les peines; mais le ſublime 


» de cet &quitibre eſt la loi du Talion. Un 


» homme barbare ma- t- il mutilè ? qu il ſubiſſe 


v» le meme genre de mutilation. Me retranche- 


v» t-il de la ſociéte 7 a il en ſoit retranche lui 


» me me, 


1 


DE LA NATURE; 117 


„» Eh! par quelle etrange contradiction un 


= 


2» 


individu auroit-il ſur moi ce terrible droit du 


glaive que la loi n'auroit point ſur lui? ? Quoi! 


Thomme utile periroit avant le tems, & il 


PRINCIPLES. 


ne ſeroit pas venge! Le juſte ſeroit aſſaſſins 


par le brigand qu'il ᷑claire, & il n'y auroit 


de ſacrè ſur ce globe que le ſang de fon 
aſſaſſinn e 


» On nous dit que la loi frapperoit le cou- 


pable plus utilement , {i elle le frappoit plus 


peine de mort ces priſons & ces chaines qu! 


palliatifs , imagines par Ia foiblefſe , ſont des 


erreurs en politique. Pourquoi forcer le ſou- 


joug? Le treſor ſacré de Fetat doit-il S- 


puiſer pour les beſoins de Fennemi qui S'eft, 


plu 4 dechirer ſes entrailles ? 


„ Quelque dure que paroiſſe la peine de 


'» 


mort, Ceſt la ſeule qui ſerve de frein aux 
2 grands criminels : : elle eſt la baſe des codes 
H 1 


lentement; on voudroit ainſi ſubſtituer Ala 


ſemblent Péterniſer. Mais tous ces vains 


verain a nourrir homme qui a briſe fon. 
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» de tous les legislateurs; le globe entier parodt 


v» Pavoiradoptee, & il faut ètre plus qu homme 


v pour avoir raiſon contre le genre humain. v 


Un jeune nomarque Egyptien „qu'on difoit 


infiniment claire, infiniment ſenſible du moins, 


aſſiſtoit * ce conſeil deat. Quand ſon tour 


vint d'opiner , il regarda avec attendriſſement 


le pere de la patrie, qui ſembloit, par ſes vœux 
& par ſes regards „ appeller {a reponie ; & dit 


avec une Emotion qu'il ne fut pas le maitre de 


diſſimuler: . 


« Je ſuis homme, ceſt-a-dire, ſenſible ; 


v» mon ſang qui Sagite à la vue du peril de 


v mes ſemblables, mon cceur qui ſe ſerre, mes 
v larmes qui coulent , tout me Pindique aſſez. 

v Envain je replie mon ame ſur elle- mème 
» pour en ecarter tout ce que exemple & 


» Thabitude y ont introduit de factice, je ſens 


» quelle n'a pu ere originairement petrie de 


» fiel & de ſang. L idèe de la deſtruction lui 


» fait eprouver un ſentiment penible 3 ainſi 


„ Phomme de la nature n'eſt point un tigre; 
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„ & quand meme Feducation ſociale ne vie- 


» droit pas le modifier „il ne faudroit ni es *. 


» Fenchainer , 1 ni Pancantir. 
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» Il eſt bon qui un legisſaleur qui parle aux h 
» hommes raſſemblés, s arme de toute Pe- 
v nergie du pouvoir. Mais il faut qu'il appelle, 
» par ſa confiance, celle des individus qu'il 
» enchaine ; „ Lil les f juge des Gtres fèroces, il 
» les rendra tels; Lil ne ſait les reprimer que f 
» par les gibets & les büchers, il les rendra 
» dignes des gibets & des büchers. 
v On tonne de ce que les codes des em- 


: » pires de PAſie ſont auſſi mobiles que Vima- 


» gination des deſpotes qui les gouvernent : 
v» Ceſt que le lepislateur , par ſes inſtitutions 
» feroces, na fait qu armer homme qui 
„commande contre les hommes qui obèiſſent; 
„ Ceft qu'il ſemble n'avoir jamais ſuppoſe un 
» cœur aux ètres qu'il etoit charge d Eclairer; 
v ceſt qu'il auroit cru peut- ètre proſtituer le 
7 v nom de ſouverain, en Paſſimilant avec celui 
: » de pere de la patrie, . 
H iv 
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» Quand la loi ne $Sannonce quiavec un 


appareil effrayant de chaines, Feſclave lutte 


fans ceſſe, avec ſes chaines memes, contre 
la loi. Voila pourquoi rien neſt ſtable dans 
le code affreux des ſupplices; du ſein des 
meeurs degradees , des crimes nouveaux 
naiſſent ſans cefſe, & le gouvernement n'eſt 
occupè qu varier les moyens de les punir. 
Mais formons, pour les enfans de état, un 


code paternel de peines, & il ſubfiſtera 


juſqu'a ce que le trone ſoit andanti, 


» Quel eſt, au reſte, ce terrible droit de 
glaive que s arrogent les legislateurs Quand 
les ſocietes fe forment, chaque citoyen peut 


ceder une partie de fa liberté pour jouir en 


paix de autre; mais homme peut-il ceder 


ſon exiſtence? Qu' eſt- ce que le ſouverain 


donneroit en change d'un pareil ſacrifice? 


L'etre ſocial na pas plus le droit de dire a 


la loi de le frapper de mort, qu'il na celui 


d exe cuter lui-mème fa ſentence. Soit qu'il 


Sarrache la vie, ſoit qu'il Tabandonne au 
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9 deſpotiſme Gun mattre ; i * a de part D 
Fance 


» Cautre un ſuicide. 
„ Si par un concours infiniment rare d evene- 
„mens malheureux, il ſe trouvoit que le ſang 
„d'un ſeul homme prevint la diſſolution dun 
» etat, il faudroit bien que Fintèret d'un individu 
A füt ſacrifiè à Vinterer de tous; mais Tacte par 
po” lequel le citoyen ſeroit frappe de mort, ne 
» conſtitueroit point un droit. La nation ſeroit : 
v cenſee avoir tuè un homme, „& elle devroit 
» Sen juſtifier au tribunal ſacre de Phumanits. 
v» Il n'y a qu une occaſion, peut-etre, oO 


5 le chef du corps politique ait droit de frapper 


» de mort un de ſes membres; c'eſt lorſque 
„ce membre » devenu auffi puiffant que le 
„ chef mème '» fait taire la loi & prepare une 
5 revolution; mais obſervons qu alors le ſou- 


» verain eſt dans le cas de la defenſe naturelle; 
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: „ Tetat lutte avec danger contre un individu auffi 


» fort que tat; il tue pour n etre point tue. 
V Il faut, je le ſais, un age 6quilibre entre 
2 les delis & les r 5 mais cet equibbr 5 


T5 3 . GREEN 5 a 4 . 8 
ee e 


PARTIE I. * 


» 


» 


= 


122 DE La PHILOSOPHIE 


depend-1l de la lot feroce du Talion ? Eſt- 
il bien n6ceffaire que le ſang ſoit pays par 


le ſang ? Et parce que Tetat a perdu un 


citoyen , ſaut-il qu'il en perde deux? 


» Le Talion me ſemble une inſtitution de 


ſauvages, ou Ton a plutot cherche a punir 


les delits Pune maniere prompte, qua les 


punir d'une maniere efficace, Il eſt bien aiſé 
à une horde vagabonde, on tout le monde 


eſt egal, de dire: l' homme qui mutile ſera 


mutile ; le brigand qui tue ſera tus à ſon 
tour. Mais, dans un état police, od il y a 
des biens & des maux d'opinion, od Pon 
peut repandre un ſang vil comme un ſang 


precieux , où Vinfini ſepare le grand homme 


de ſon aſſaſſin, le Talion ne ſatisfait ni 


Poffenſs , ni la patrie qui juge de Toffenſe. 

» Ce Talion devroit etre bien odieux a 
homme ne libre, & que nous courbons 
ſous les entraves ſociales. Il a fait naitre un 
fleau au ſein d'un fleau; il a ajoute au droit 


de la guerre Vaffreux droit de repréſailles. 


nr 
* 


9 
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» Je ſuis loin autoriſer la licence. La pre- 
miere des 16gislations eſt celle qui previent 
les attentats, & la ſeconde celle qui les re- 


prime; mais {i la peine de mort ne previent 


frein pour le ſcelerat; ſi elle appauvrit le 


PRINCIPES, | | 


rien, ne reprime rien; fi elle reſt point un 


ſang du corps politique, ſans Tepurer , 


pourquoi ne plaiderois- je pas la cauſe ſainte : 


des hommes, en cherchant à Paneantir ? 


» La peine de mort ne previent pas les 


attentats contre Pordre public; „ au contraire, | 
en donnant ſans ceſſe des ſpectacles atroces 
elle les invite a naltre; en accoutumant les 


yeux à voir couler le ſang, elle encourage 


des mains forcences à le verſer; en legi- 


> timant Thomicide public, elle feconde le 


germe des homicides, 


» La peine de mort ne reprime pas les 


& de toutes les nations demontre quiils 


renaiſſent ſous la hache deſtinèe à les anean- 


ür; il n'y en a aucun qui ne diſe en lut- 


ſcelérats. * experience de tous les fiecles . 
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meme: /ordre public n'eſt rien pour moi 3 


puiſque je me rgnds heureuz en le troublant ; 


te ſupplice m'attend, je le ſais , mais je 
mettrai mon genie d Peluder ; & fi je m'em- 


barraſſe moi- meme dans les pieges que je 
tendrai d la loi, que m'importe? La mort 
neſt qu'un inſtant; it vaut mieuæ la braver 
ſur N echa faud , apres avoir Jour, que de Pats 


tendre dans ſon lit, apres une vie entiere, tif- 


ſue d'opprobres, de douleurs & de deſeſpoir. 


» La peine de mort ſuppoſe un principe 


odieux; eſt que I tre qu'on retranche de 


la ſociété eſt incapable de remords. Eh quoi 1 


POrdonnateur des mondes ouvre ſans ceſſe 


des voies au repentir , & homme les fer- 


meroit! Dieu pardonne, & la loi ne par- 


donneroit jamais! 

» Puniſſons, il le faut, les perturbateurs de 
Tordre ſocial; mais puniflons- les d'une 
maniere qui ſoit utile, ſoit aux depoſitaires 


des loix qui les condamnent , ſoit à la nation 


qu'on rend temoin de la peine, foit au cou- 
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» pable qui la ſubit. Au lieu d' accumuler le 


» ſupplice tout entier ſur la tète dela victime des F RINCIPES: | 


» loix, 6tendons-le ſur tous les points de ſon 
» exiſtence; quelle vive, mais avec des chaines, 
» de Tignomanie, & ſur-tout des remords. 

» Que le ſpectacle permanent d'un grand 
„ coupable qui, puni Ala. fois par ſa conſcience 
„ & par la loi, traine une exiſtence penible & 
» douloureuſe , ſerve de frein à la multitude 
„ quiſeroit tentèe de Fimiter; mais que ce ſpec- 


„ tacle finifle au moment ot! le delit eſt rèparé. 


„ Letat, je le ſais, ſera alors charge de la 
» ſubſiſtance des victimes de la loi; mais quel 
y uſage plus noble peut-il faire des revenus 


» dont Tadminiſtration lui eſt confice ? Ne 
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„ vaut-il pas encore mieux que la patrie nour- 

» riſſe ſes enfans qui ſe ſont gares. „que de | 

u payer leurs bourreaux ? 
» Au reſte, le gouvernement ſera aſſer 


» indemniſe en rendant ces malheureux utiles. 


v Chargeons-les de tous les travaux publics, * EI i 
| F v qu ne ſont pas faits pour la main libre dy i 
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| 


„ citoyen. Qu'ils oppoſent des digues au fleuve 
PanTIE I. „ qui menace d'inonder nos villes; que lorſque 
| » les vents ſe taiſent, ils dirigent le cours de 
» nos vaiſſeaux au travers des mers I qu'ils 
v» nous taillent meme, sil le faut, des obe- 
» liſques dans les carrieres de Syene, & quiils 


v nous erigent des pyramides. 
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v Ces principes, je Favoue , ne ſont pas 

» ceux des legislateurs vulgaires; mais Sils ſont 

» vrais, qu'importe que juſqu'ici la terre les 

„ ait meconnus ? C'eſt la raiſon & non Tau- 
v toritè qui doit eclairer les peuples ſur leurs 


» vrais interets ; je reſpecte les motifs des 


5 ſouverains qui ont adopts la peine de mort, 
v mais mon cœur me dit que sil Sen trouve 
v un qui Fanèantiſſe, ſon nom cheri vivra a 
5 jamais dans la memoire des hommes. „ 
Telle eſt Thiſtoire de ce conſeil d'etat a jamais 
memorable; je rat point Porgueil de decider la 
grande queſtion politique qui y fut agitce z mais 
Sabbacon, moins timide, la decida; la peine de 


mort fut abolie, & il ne paroit pas que ſous ce ; 


beau regne PEgypte s en ſoit plus mal trouyee, 
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PRELIMINAIRE 
SUR LA MORALE DE L HOMME 
PHYSIQUE. 


ſur Phomme, qui, aux yeux du moins 


du vulgaire 4 lecteurs , ne tiennent 
que par un fil à la morale, je ſaiſis Poc- 
caſion qui ſe preſente d' tre utile à mes 
pareils, & de faire ſervir un Ecrit foible, 
il eſt vrai, mais conſacrè a la veérité, a 


etendre le culre de la vertu. 
La morale peut &tre regardèe comme 


Part de guerir les paſſions de ſordonnces 
des eEtres intelligens ; mais grace aux 
empiriques cette ſcience, comme celle 


de la médecine, eſt de venue Part de 


conjecturer. 


'Tantor des legislateurs pre ſomptueu: 
Tome II. — 1 


Entrants par la nature de mon ſujet 


a Pexamen de queſtions philoſophiques 1983 


5 ME. 
L'Homme 
PHYSIQUE, | 


Parris II. 
L*HommE 
SEUT, 


que les etres intelligens fuſſent ſoumis 
4 d'autres loix qu'à celles de la neceſ- 
ſite, & par-la ont ſappe a«la-fois Pe- 
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ont Plic A leur ore les inſtitutions pri- 


mitives, ont faconne Thomme dans un 


moule nouveau, & remplace les mœurs 
par des loix. 


Tantor des deſpotes inſolens, du fond 
d'un ſerrail, ou ils exccutoient orgueil- 


leuſement la volontè de leurs femmes & 


de leurs eunuques, ont fait un deh à la 
nature, & dictè aux peuples un code de 
meurtres, d' erreurs & d extravagances. 


Plus ſouvent des &crivains audacieux, 
dont les ecarts font quelquefois calom- 


nier le nom de philoſophe, ont portè le 


cyniſme de leurs opinions, juſqu'a nier 


difice de la morale par le faite & par les 


 fondemens. 


Enfin (car il ne faut point qu'une 


prudence puſillanime enchaine mon 
cœur & ma plume) des ccrivains droits, 


mais peu cclaires , a force de nous 


traiter comme de pures intelligences , 


ont fait perdre la trace d'une partie de 


we. LY 
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nos devoirs , & nous ont égarès ſur un 


Ocean mcetaphytique, ſans nous laiſſer 


Puſage de la bouſſole & Ja vue des * 
Etoiles. 


Cependant, & C'eſt le but lr 
de ce diſcours, il me ſemble demontre, 


que C'eſt ſur la baſe de homme phy- 


— — — — 


MoRALE E 
n 
L'HOMHE 
* 


ſique que repoſe la ſcience des mœurs 


& le principe de nos devoirs. 


Morale, gage ſacre du bonheur de 
PFhomme en ſociete, principe de Phar- 
monie entre les Etres intelligens, que 
ne puis: je faire ſervir ma plume? actendre_ 
ton empire, à te faire adopter par les 
peuples qui t'ignorent, & à te rendre 
chere a Pecrivain qui te blaſpheme ! _ 
La diſtinction du juſte & de Vinjuſte 
eſt anterieure à nos loix, parce qu'elle 
derive de la nature de ' homme & de 
ſes rapports avec les Erres qui Penvi- 
ronnent; parce que Pidee de la fatalitè 
eſt contradictoire avec celle de Pintel- 


ligence; parce qu' avant tout ſyſteme 


de legislation, il y a des choſes dont 
Peſſence eſt de devoir etre faites, 


ty 


— 

 ParTit II 

L'HOMME 
SEUL. 
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comme il y en a d'autres dont Peſſence 
eſt de de voir &tre crues. 

Que m'importent les noms de Car- 
néade, de Lyſandre, de Hobbes & de 
Pauteur du S'y/teme de la nature, noms 
malheureuſement cëlebres, que l'apòtre 
de Pindifference morale des actions 
humaines allegue en faveur de cette 
atroce extravagance ! Carneade <toit 


un Pyrhonicien orgueilleux qui doutoit 
de tout, excepte de la ſuperiorite de ſa 
logique. Hobbes a ofe faire un livre 


contre les veritescternelles dela gcome- 
trie. Lyſandre, Pennemi de la libertè de 
Sparte, & le corrupteur des oracles de 


Delos & d' Ammon, etoit une de ces 
ames de fiel & de fange, qui cherchent 


à ſe faire un nom en réduiſant la ſcele- 
rateſſe en ſy{teme. Quant a anonyme 
dont la plume effrence a ecrit tant de 


blaſphe mes ſur la nature, en niant Pexiſ- 


tence de Dieu, il a achetè le droit de 


nier celle de la morale. Il eſt tout ſimple 


que Salmonce, en bravant la foudre, 


apprenne a Etouffer les remords. 
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La morale de Phomme eſt faite pour 
tous les individus de l'eſpece humaine 


car des qu'ils naiſſent, la nature leur 


Crie 4 tous: cheriflez votre exiſtence 
& ſoyez heureux. : 

L'homme Saime , & voila la baſe de 
la morale. 


Cer amour eſt fondc fur la bonté de 
Fon Etre: caractere eſſentiel? à tous les 
oOuvrages Hun premier principe ſouve- 


rainement intelligent. 


On diſtingue pluſi eurs eſpeces . 
| bontes. La bontè d' exiſtence reſt qu'un 


ſage rapport entre les attributs qui 


conſtituent un Ctre. L'homme partage 
cette bontè avec une coralline comme 
avec une mandragore. La bonte ani- 
male peut ſe dëfinir une juſte Economie 
dans Porganiſation d'un tre ſenſible; 
elle eſt egalement Papanage de Phomme 
& des animaux. Enfin il y a une bontè 


raiſonnee, propre à Petre penſant par 
excellence: cette bontè reſt point diſ- 


_ tinguee de la vertu, & elle rend homme 
le roi de la nature. 
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PARTIE II. 


L' HOMMME 
SEUL. 


8 Drscouxs 


La morale fondte ſur Pamour de ſoi 
eſt, comme je Pai deja dit, commune 
à tous les hommes, blancs, noirs ou 
olivatres, nains ou geans ; faiſant des 


 Hſtemes à Londres, deraiſonnant au 


Japon, ou vegetant obſcurement aux 


terres auſtrales. 


Cette morale univerſelle marche avec 


les inſtitutions ſociales , & s'appuie 
d'un cote ſur Dieu, & de Pautre ſur 
Pidèe de notre immortalite. 


Dieu eſt la baſe de toute legislation 
ſociale; verite Eternelle que mon cœur 


m'a perſuadèe, avant mème qu'elle me 


fur demontree par ma raiſon, & que 


j'atteſterois encore avec courage, quand 
meme Vatheiſme formeroit la profeſſion 
de foi de mes concitoyens, & que PEu- 
rope entiere n' admettroit d'autres Evan- 


giles que le poëme de Lucrece, la lettre 
de Thraſibule, & le Syſteme de la 


_ nature, 


Dieu eft Punique frein des delits 


ſecrets; lui ſeul, quand le glaive des 


loix s mouſſe, vient avec ſon tonnerre 
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glacer, a Papproche des grands crimes, === 


les ames ſcelcrates des Locuſte , des * 
| L'HOMME 
Borgia & des Brinvilliers. 1 [ 
Que des penſeurs audacieux ceſſert | 
d'affirmer que le frein des crimes ſecrets | 


peut Etre la connoiſſance des rapports 
cternels qui lient les etres entr'eux: 
d' imagine- t- on que le ſauvage qui vè- 
gete dans les ſables brulans du Zaara , 
ou dans les glaces du Groënland, puiſſe 
jamais reflechir ſur Peſſence des ètres 
Ke ſur leurs rapports? Se flatte-t-on de 
gouverner les neufs cents millions d'ha- 
bitans qui peuplent ce globe, avec des 
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calculs mètaphyſiques, comme Platon | 
vouloit gouverner le monde aërien | 
qu. il a appellè ſa republique ? | 
Enfin quel autre que Dieu peut Etre 

le legislateur ſupreme des étres intel- | 
ligens? Eft-ce a un homme qu'il ap- | 
partient d'enchainer les hommes, de | 
ſoumettre les mouvemens phyſiques de : 


le vice & la vertu? N 
La morale eſt abſurde ſans Pinter 8 | 
T0 = 


| | 
notre corps a une moralitè, & de ger | 


— ———— 


PARTIE II 
L'HOMME 
SEUL» 


machine de mon corps ſe diſſout, tout 
mon etre $ancantit, pourquoi nvim- 


110 


vention de Dieu, elle reſte inurile fans 


le dogme de Fimmortalits. = 85 
Dans Phypotheſe, que quand la frele 


poſerois- je la penible necefſite detre 


vertueux? que m' importent des ſacri- 


fices qui ne ſervent qu'a rendre malheu- 
reuſe la courte carriere d' exiſtence que 
je tiens de la nature? 


Si je ne ſuis qu'un membre obſcur 


de la ſociètè, je travaillerai à derober 
au flambeau de la loi les fombres pro- 


fondeurs de mon ame ſcelerate ; & 


Pimpunite ſufhra pour me derober aux 


tourmens des remords. + 
Le haſard nva-t-il mis au rang des 


ſouverains, toutes les loix que je n'aurai 
point faites ſe tairont devant moi; op- 


primerai les nations Etrangeres avec 


mon epee, & la mienne avec mes cEdits; 
& ſi je ſuis afſez heureux pour mourir 
ſur le trone , mon ambition eſt ſatis- 
faite: que m' importe, quand je ne ſerai 


plus, que la poſterite des hommes que 
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j aurai exterminès flẽtriſſe ma memoire? 

Je le demande aux hiſtoriens de toutes 
les nations; qu' ont fait pour la ſociet6 
ces raiſonneurs triſtes & froids qui ont 


_ ofe entourer Phomme du neant ? ils ont 


— — 
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glace & pervert les citoyens deſtinès 
aux grandes choſes ; ils ont remplace 


les heros par des ſophiſtes. 
II ra &te donne de faire avec energie 


le bien de Peſpece humaine, qu'a ces 


actuelle, dont Pimagination ardente 


voit, dans les ſervices qu'ils rendent à 
leurs contemporains, Pavantage qui en 
reſultera pour les generations futures, 
& qui surs de la veneration avec la- 
quelle leur nom ſera prononce, ſont 


flattes d' exercer un jour, du fonds 


meme de leur tombe, un pouvoir que 
pendant leur vie ils ont rendu ſi utile 


aux hommes. 
Oui, je le dis avec liberté; tous les 


legislateurs qui ont donne un code de 
morale, ſans Pappuyer ſur le dogme 


hommes ſenſibles, qui ſavent s'lancer 
au- delà des limites de leur exiſtence 


* 
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mk Need! 
die notre immortalite, r'ont tiſſu qu'une 


toile futile qui arrete quelque inſecte, 
mais que dechirent ſans peine les aigles 


K les vautours; ils ont flétri toutes les 
ames ſenſibles, & ont fait croire a 


homme de bien, que la nature Pavoit 


place dans un deſert qui n'etoit habits 
que par des cadavres. D 


Dieu legislateur & Phomme im- 


mortel: voila donc le double pivot ſur 


lequel roule le monde moral: achevons 
la conſtruction de la machine. 


Il me ſemble que Phomme phyſique 


doit &tre le premier but des inſtitutions 


ſociales. En effet, au berceau des em- 


Pires, lorſque des patres & des barbares 
commencerent a ſe former en corps 

de peuple, ils ne ſongerent pas a ana- 
lyſer le cœur humain & à differter ſur 


le pouvoir des paſſions: ils ne $'oc- 


cuperent que du ſoin de vivre, de pro- 
duire des enfans & de ſe creer une 


patrie, malgre la rigueur des ſaiſons, 


la fureur de VOccan & le I des 
uſurpateurs. | 
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Telles furent auſſi les inſtitutions 
primitives des peuples de la Grece ; 
perſuades que Pame n'a jamais plus 
denergie que dans un corps vigoureux 
& qui ſe deploie ſans contrainte, ils 
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firent de leur gymnaſtique la baſe de 


Peducation nationale: par- là le code des 


maœurs deriva des beſoins de l' homme 


5 phyſique: la premiere generation pro- 
duiſit des athletes, & la ſeconde ſe 


trouva compoſèe de grands hommes. 
Te ne parle point ici de la legislation 
de Lacedemone, parce que Lycurgue 


outra le principe que y expoſe; il ſup- 
poſa qu'il n'y avoit dans homme que 
le phyſique de bon, & il oſa, pour 


Etablir la morale publique, renverſer 


la morale interieure des familles : ſous 


quelque face qu'on conſidere ſes loix, 


il faut les regarder comme une in- 
fraction des mœurs reduite en ſyſtèẽme, 


& un outrage reflechi fait à la nature. 

Quant on lit avec quelqu' attention 
les fragmens qui nous reſtent du potme 
 POrphee, du Yking de Cong-fut-fee 
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mga & du Zend de Zoroaſtre, on S ap- 


it PAN 
Will e pergoit que preſque tous les anciens 


| WL jegislareurs ſe ſont reunis à partir du 
0 if | principe ſuivant, pour etablir la mo- 
i4 . rale de l' homme en ſociete : Nos ſens 
0 | [ nous inflruiſent de nos beſoins, & nos 
- be ins de ce qui eſt juſte. 

Dela il ſuit que pour former Phomme 
de la nature, il faut perfectionner ſes 
organes & Veclairer ſur ſes heſoins. 
1 II ne s'agit pas de changer la ſtruc- 1 
n ture organique de nos ſens, mais de 
i} les élever au dernier degré d'tnergie | 
f dont ils ſont ſuſceptibles. Quand ils 
1 ſeiont arrives a ce période, c'eſt à la 
| morale 4 diriger leur activité , „& A 
empecher Cromwel ou Mahomet de : 
les faire ſervir 2 embraſer la terre & a 1 
en faire le tombeau de ſes habitans. 

Ne diſons point, avec notre 6du- 
cation Enervee & nos mceurs factices, 
[188 que Phomme ne peut rien ſur Pouvrage 
if 7 de la nature: à la naiſſance, il n'y a2 
0 aucune difference entre Hercule enfant 3 
& le fils d'un duc & pair: c'eſt le phy- F 
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ſique de Feducation , ce font les exer- 
cices vigoureux de la gymnaſtique, c'eſt 


Peloignement de toute jouiſſance pré- 


maturèe, qui met un fi grand inter valle 


entre nos vieillards de vingt ans & is. 
heros qui le jour crouffe les lions entre 


ſes bras, & la nuit force cinquante 


vierges a devenir meres. 


Ne depend-il pas de nous de per- 


fectionner le ſens du tuct? Ne ſait-on 
pas que les femmes des grandes villes, 
en qui la proprete & la coquetterie 
concourent a augmenter la fineſſe de 


cet organe, nous effacent en ſenſibilité? 
Cet ancien philoſophe qui ſe creva . 
yeux pour devenir le plus profond des 
meditatifs, dans la ſuite voyoit tous les 
objets avec ſa main & ſon entendement. 

Notre odorat deviendroit peut-Ctre 


„ . » 


33 
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egal à celui des animaux, fans la manie 
des parfums factices & Puſage de cette 
poudre ammonicale & corroſive que 


Europe entiere , depuis un fiecle , 


ſemble avoir adoptèe, & qui, comme 


les liqueurs fortes, ne donne peut- tre 


. 2 
* 
— — r 
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| degeneres, qui à trente ans ne ſavourent 
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un moment du reſſort a Pentendement 


que pour le conduire par degre a la 
ſtupidité. | 
Nos capitales ſont pleines d' individus 


que les liqueurs des isles, n' entendent 


qu'avec des cornets, & ne voient 


qu' avec des lunettes. Si ſugant avec le 
lait la ſaine morale de l'homme phy- 


ſique , ils ſe perſuadoient de bonne 


heure qu'il faut jouir peu pour jouir 


long- tems, croit-on qu'ils ſe reſou- 1 


droient ainſi a fletrir leurs organes, à 


mutiler leur entendement, & a mourir 


tout entiers long-tems avant enrrer 
dans la tombe ? 


Ce que je dis des ſens externes porte . 
le meme caractere de verite, quand on 


Papplique aux ſens interieurs, tels que 
la memoire, le caractere, les habitudes, 


&c. ; eſpeces d' organes qui, quoique 
appartenans a Phomme phyſique , lui 


ouvrent plus particulierement Pentrée 


du monde moral , & par-la ſont plus 


foumis à la raſon ſublime des légis- 
lateurs. 
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Tel eſt le meEchaniſme du corps 


humain, que toutes les idces qui vien- 


nent des ſens doivent leur origine \ PAYSIOUE, 
Febranlement des petites cordes homo- 


genes qui forment le tiſſu nerveux, & 


dont les racines ſont attachèes au ſen- 


— — 
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ſorium : ſi donc des barbares voulant 


refaire Phomme de la nature, detruiſent 
la configuration primitive du cerveau , 


le vrai ſiege du ſentiment. il faut s'at- 


tendre que toute la ſtructure de la 


reſulrera de cet attentat que des monſ- 


machine en ſera alterce , & qu'il ne 


tres, ſoit dans Pordre phyſique (* ), ſoit 


dans Pordre moral. 


 Ceft donc en partant de mes prin- 
cipes ſur la ſcience des mœurs, que je 


regarderai comme le plus grand des 
outrages qui ait encore Etc fait a la 


nature, Puſage de quelques caſtes am- 


_ e 


— 


(* Il n'y a point reellement de monſtres dans 


ricaines, d'ecraſer entre deux planches 
la tere des enfans nouvellement nes, 


Fordre phyſique ; mais je ſuis oblige d'adopter i ict Vex- 


preſſion Pons 4 pour me faire entendre. 
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pour lui donner la forme bizarre d'un 
cylindre (*) : ſorte de configuration 
qui affoiblit pour jamais le ſenſorium , 
detruit Pelaſticite des organes externes, 
& d' ordinaire fait pèrir Pindividu avant 
le tems, après avoir rendu eunuque 
de corps & d' intelligence. 
Mon ſyſteme forme un tronc im- 
menſe, dont il me ſeroit aiſè d' tendre 


au loin les ramifications; mais je ne 
veux point prevenr les queſtions que 


je me propoſe de traiter dans le cours 


de cet ouvrage; unique but de ce 


(*)] Il eſt probable que c'eſt à la petiteſſe du cerveau, 
& par conſequent au peu d'erendue du ſenſorium, qu'il 


faut attribuer l'intervalle immenſe qui ſépare Vintel- 


ligence de ce ſauvage Americain & celle d'un philoſophe 


tel que Monteſquieu: Willis, qui a trouvè le germe de 


cette idée dans Ariſtote, & qui enſuite Pa confirmee 
par ſes experiences, pretend avoir prouve par la dif- 
ſeQion de pluſieurs cadavres , que le cerveau d'un im- 
becille etoit beaucoup plus petit que celui d'un homme 
de genie, Anatom. cerebr, cap. XXVI. - Il eſt dit 
auſſi dans une vie de Paſchal, que la nature avoit accorde 


un cerveau d'une Erendue extraordinaire à ce beau genie, 


qui a treize ans inventa les mathematiques, & qui dans 

un ſiecle od preſque perſonne ne ſavoit ecrire , fit le 

chef-d'ceuyre des Provinciales, 
diſcours 


VI 
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diſcours eſt de faire entrevoir la mé- 


thode que Jai adoptee ; de raſſembler 


dans un foyer unique divers principes 
lumineux que Jai Jaifle Epars, & de 
donner a Fami des mœurs une idée 


favorable de Phomme de la nature. 
L'art d'eclairer Phomme ſur ſes 


beſoins reſt point auſſi aiſè que le vul- 
gaire des penſeurs ſe Pimagine , parce 
que Phomme en ſocicte geſt Jan une 
foule de beſoins factices qui tiennent 
moins à fa conſtitution qu'à Ca depra- ” 
vation. Il faut donc remonter à ſon 
berceau, examiner avec ſoin le jeu de 
ſes organes, & diſtinguer les ſecours 
que demande la nature pour perfec- 


— —— — — 
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tionner la machine, des jouiſſances 


ſteriles que imagination ſollicite: en 


avec le priſme de la philoſophie „pour 


un mot, il faut decompoſer Phomme ; 


le connoitre à fond; comme Newton 
avec le priſme des artiſtes dEcompoſa 
les rayons ſolaires, pour connoitre la 


lumiere. 
Le premier peſoin de homme eſt 


mF e 
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celui de ſe nourrir; & c'eſt auſſi le plus 
aiſè a ſatisfaire, parce que la nature Va 2 
fait frugivore. 

Le ſecond eſt Pamour, cette fievre 
ardente des ſens, qui ne tourmente 
Peſpece humaine que pour la perpetuer. 
L'homme adulte, ſurcharge de prir- 
Cipes de vie, a droit de les repandre 
pour ſe reproduire; & le ſectaire qui 


 Fempeche de jouir eſt coupable de ſui- 


cide, comme le tyran qui Pempèche 


de vivre. 


Il eſt encore un autre beſoin qui tour- 
mente Phomme de la nature, C'eſt celui 


d'avoir un ſentiment vif de ſon exiſ- 


tence: telle eſt Pactivite de ſon ame, 
qu'après s' etre raſſaſiè & avoir joui, il 
lui reſte une inquietude mac hinale & 
des deſirs vagues qui empoiſonneroient 


ſes jours, ſi le travail, en variant les 
objets de ſa penſee, ne perpetuoit le 


plaiſir au milieu de ſa carriere. 
Des fruits, une femme & un peu de 


travail, voila donc a quoi ſe reduiſent 
les beſoins eſſentiels de homme de la 


W 
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nature (*) ; ſon bonheur tient à ces trois 


Alls; ils ſuffiſent pour le guider agreable- 
ment dans le labyrinthe de la vie. 
Quand l homme ſe ſoumet au pacte 
ſocial, il ajoute des beſoins factices, a 


ces beſoins elementaires qui entroient 
dans ſa compoſition. 
T1 veut dominer ſur tout ce qui Pen- 
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vironne , & chaque individu $'agite dans 


ſon tourbillon pour parvenir à cette 
ſupèrioritè qu'on nꝰaccorde d' ordinaire 


qu'avec la haine, & qui commence a 


importuner, le lendemain du jour ou 
on ' obtient. | 


Ses deſirs 8 'irritent ſans ceſſe par la 


facilite meme qu'il trouve à les ſatis- 
faire. Au lieu de ces alimens ſimples 
& legers qui prolongeoient delicieu- 


„ 
—— 


(*®) Jene parle pas du double beſoin de ſe vetir & 


de ſe loger, parce qu'il n'eſt qu'accidentel à Feſpece 

humaine. Le ſauvage iſolè ne mettra point ſon induſtrie 

a ſe faconner un habit, s'il habire les rivages embraſes 
du Senegal: il trouvera fon ſommeil paiſible au pied 
d'un arbre, vil eſt nè dans une isle fortunée, a Vabri 
de Vattaque des beres feroces & de la morſure des 


inſe dtes. 
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ſement ſon exiſtence, il faut à ſon palais 
degoitte les poiſons lents de la cuiſine 
d' Apicius: la femme que lui donne la 
loi ne peut ſuffire à ſon incontinence; 
il faut a ſon imagination dereglee un 
ſerrail & des jouiſſances criminelles ; 


enfin blaſe ſur tout, il meurt avant 


Page, blaſphemant la Providence, parce 
qu'il a confondu les beſoins factices de 


: 3 en ſociẽte avec les beſoins | 


de la nature. 1 
Il me ſemble que les legislateurs 


auroient Epargne bien des crimes à 


Peſpece humaine, $'ils avoient fonde la 


morale ſur un uſage modere de nos 
organes: mais cette idèe Etoit trop 
ſimple, pour qu'on la vit adoptee par 
des hommes qui d' ordinaire cherchoient 


moins à ètre utiles qu” a paroitre extraor- 
dinaires. 


Si le fakir de FInde , ſi le cenobite : 


3 tète exaltèe des deſerts de la Thebaide 


avoient Etc bien convaincus que le pre- 
mier principe de la morale de Phomme 


phyſique eſt de faire uſage de ſes fa- 
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cultes, ils n'auroient pas travaille pëni- 
blement a entretenir Vinertie de leurs 
organes; ils auroient laifſe le couteau 


d'Origene, & devenus hommes „ its 
auroient donnè naiſſance à des hommes. 


D'un autre core , fi Phabirant des 
grandes villes , rephant ſon ame ſur 


elle-meme, ſoupconnoit que le bonheur 
conſiſte dans Puſage modere de ſes 


facultes, il ne chercheroit pas à faire 


avec cinq ſens, ce que P habitant de 
Sirius ne tente peut- tre pas avec douze; 


— —m——m———.d 
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il ne feroit pas ſervir à la deſtruction de 
la machine humaine, le plaiſir deſtine 


a la conſerver; & pour augmenter Pac- 


tivite de quelques jouiſſances 1 ne 


rèuniroit pas dans ſa carriere doulou- 


reuſe le point de Venfance & celui de 
la decrepitude, 


Comment Seèſoſtris, Alexandre & 
Charles XII, au milieu de cette foule 
d'adulateurs qui dèifioient leurs foi- 


bleſſes, n'ont- ils pas trouvè un philo- 
ſophe qui leur perſuadit que la manie 
des conquetes n toit pas, * i 


K 11 
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— le penſoient , le beſoin des grandes 

Laxmi I ames, mais le délire d'une imagination 

SEUL. embraſée, & un outrage réfléchi fait 

au genre humain? 

Des ecrivams fanatiques ſe ſont 

flattes quelquefois que FEurope avoit 
beſoin de leurs reveries metaphyſiques, 

de leurs paradoxes deſtructeurs & de 

leurs diatribes : ils ont verſe des flots 

d'encre & de hel contre le ſage a tete 
froide, qui n'epouſoit ni leurs querelles, 

ni leurs prejuges ; mais le bonheur de 

P' Europe eclairèe : depend des dogmes 
pacifiques de ſa morale, & non des 
ſubtilites ontologiques de ſes ſophiſtes, 

des injures raiſonnèes de ſes decla- 
mateurs, & des ecrits emportes des 

enthouſiaſtes, qui defendent la religion 

avec des libelles „& la verite avec des 
ſatyres. 
Et toi, ſophiſte effrend „qui as off 2 
. le roman de la nature en ſyſ- 
tème, quel beſoin avoit le genre humain 

que tu renversas tous ſes autels? P'in- 
tèrèt des nations, la süreté des rois , 
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{a probitè, la dEcence, toutes les vertus 


ſociales repoſoient ſur les verites Eter- 
nelles que tu tentes de detrunre : penſes- 


tu remplacer par ton neant generateur 


le Dieu que tu viens me ravir ? tu ap- 


pelles une douce illuſion ce dogme ſacre 


de la Providence , qui remonte au 
berceau du monde, & qui ſurvivra a 
ſon embraſement: pourquoi donc cher- 
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ches-tu a Paneantir ? Homme barbare, 
garde ton affreuſe lumiere, pour ces 


ames de boue, que la nature a jetces 


dans le moule des Neron & des Borgia, 


&. laiſſe- moi mon bonheur & mon 


bandeau. . 
En general, c eſt le rapport de nos 


ſens qui nous inftruit de nos beſoins : 
auſſi le ſage des qu'il ſe voit bien orga- 


niſe , Etudie la morale en lui-mème 


plutot que dans les livres; chaque 
inſtant de a vie eſt pour lui une expẽ- 

rience, & quand, a exemple des phy- 
ſiciens, il en a rafſemble un certain 


nombre il dreſſe ſon code, & voila la 


maniere de Socrate. 
K iv 
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Cependant, grace à la depravation 
nationale , nous heEritons quelquefois de 


nos peres des organes VICIES : nous ne 


pouvons guere alors nous inſtruire que 


par nos chittes : ſemblables en cela a 


ces ſauvages des isles Marianes qui 
n'ayant point Videe du feu, le prirent 
d'abord pour un animal domeſtique qui 


aimoit a ſe jouer, & qui ne furent 
inſtruits que par la douleur, de Pactivits 
funeſte de cet Element. 


eſt: ſur- tout à de pareils individus 


que la morale du philoſophe eſt neceſ- 


ſaire ; trop heureux fi les livres oil elle 


eſt conſignèe ſont Pexpreſſion d'une 
ame ſenſible & honnete, & ſi, attires 
au pied d'un mancenilier par le luxe 


impoſant de ſes feuilles, ils ne vont pas 


&empoiſonner ſous ſon ombrage ! 


L'art en morale de faire ſur ſoi des 


expériences, eſt peut-Etre parmi nous 


le - chef-d'œuvre de la raiſon perfec- 


tionnee 3; parce que tout concourt a 


nous faire illuſion, que nos cœurs ne 


parlent pas la langue de la grammaire, 


1 


EA ä 
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& que Phabitude de Perreur nous ap- 


prend a nous defier , meme de la verite. 


[homme entraine par une paſſion 
dominante, ne voit les objets qu'au 
travers d'un verre colore qui les de- 
nature; ſa mEmoire Pegare, ſon ima- 


gination Vaveugle , ſon temperament 
le trahit ; le faiſceau de ſes fibres ſen- 
ſibles eprouvant une foule de vibrations 
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en ſens contraire , il ſe tourmente à 


chaque inſtant pour faire un choix, & 
reſt jamais qu'un automate dont les 
reſſorts ſont montes par Phabitude, 
D ' un autre cots, homme blaſe eſt 
incapable de ſe determiner , parce que 
Pappareil de ſes cordes fibrillaires ne 
peut ſe mouvoir que foiblement & avec 
lenteur: toutes ſes experiences ſont 


tardives, fa liberte eſt anèantie; il ne 


moral & a la nature. 


Ce fil exiſte cependant , & il ſuffit, 
pour que Phomme blaſe demerite ; car 
les mouvemens phyſiques de la ma- 
chine, quoique dirigts par une ame 


ſemble plus tenir que par un fil au monde 
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— automate, ſont toujours ſuſceptibles de 
3 moralitè. 
zel. II eſt vrai que ſes organes viciés le 
trompent toujours ſur la nature de ſes 
beſoins; mais c'eſt lui ſeu] qui en à 
altere le mechaniſme : des-lors il eſt 
coupable de tous les deſordres ou Ven- 
trainent ſes erreurs devenues neceſ- 
ſaires; & le JegisJateur doit le punir & 
la-fois de faire des actions qui Vexpoſent 
aux remords, & detouffer ſes remords. 
En un mot, la morale, ſous les rap- 
ports que ſenviſage , convient A Peſpece 


humaine, & & i] ſe trouvoit un individu 


qui put ſe derober à ſon joug, c'eſt 
qu'il ne ſeroit pas homme , ou qu il 
ſeroit plus qu' homme. — 

_ Feenfant, dont les organes nont pas 
encore leur reſſort, qui n'a que les idèes 
de ſes maitres & une ame d' emprunt, 
weſt point un homme: il eſt meme 
très- difficile de determiner Vepoque_ 

preciſe on il le devient: les philoſophes 
qui ont fait tant de calculs ſur des objets 
frivoles ont juſtement oubliè le ſeul qui 
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pit ſervir de baſe au code des legis- 


lateurs & à la morale du genre humain. 


7.75 P TT + | Saba : 
La difference de Forganiſation ſuffit ursel. 


pour varier cette Epoque : un enfant 


dont les ſens ſont obſtrues, peut encore 
à vingt ans ſe jouer avec le hochet; mais 
Paſchal, qui à douze ans devine Euclide 
& Archimede, etoit probablement, a 
neuf, capable de meriter & de deme- 
riter, de ſe choiſir une : patric & d'avoir 
des remords. 


— 


— — 
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| Leducation eſt encore une nut qui 
retarde ou accelere cette Epoque; en- 


fant de la campagne ſe developpe len- 
tement & en ſilence ſous Pail de la 


nature; mais Penfant des grandes villes, 


environne de tant d' objets qui con- 


courent à donner de Pelaſticitè à ſes 


organes, acquiert une intelligence pré- 
maturèe, & devient homme long-tems 
avant que davoir la faculté de les pro- 


duire. 
Enfin, le climar ſeul ffi pour 80 


entrer plus tot ou plus tard les enfans 


dans le monde moral. T/habirant des 
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regions voiſines du pole , incapable I 
vingt ans de devenir pere, n'a de Pin- 
telligence a cet age que pour ſe de- 


fendre contre les ours blancs , les in- 
ſees & Phiver &ternel de ſon pays. II 
ren eſt pas de meme des negres & de 


quelques inſulaires des mers d Afrique: 
tres-ſouvent a dix ans ils ſavent en- 


gendrer, deshonorer les femmes, & 


vendre leur pere a Europ en avide qui 


a Pinfamie de les acheter. 


IL'individu dont la foibleſſe originelle 


des organes perpetue la ſtupidite , le 


frenetique qui doit a des maladies le 
derangement de ſon ſenſorium, & le 


vieillard dont les ſens obliteres n'ont 


de force que pour appeller la mort, ne 


ſont pas des hommes; les avenues du 
monde moral leur ſont fermees, non 


par leur crime, mais par la nature. 


S'il naiſſoit, ſur ce globe, des Etres 


intelligens qui manquaſſent de quel- 


"Ons de nos ſens (*), on ne devroit 


* Mon eee tombe ſur un | individu. qui 


manque eſſentiellement d'un organe, & qui ne trouve 
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pas non plus les ranger dans la claſſe 


des hommes; il leur faudroit un code 


MORALE 
D E 


de morale particulier qui les &clairàt ſur Here 


le petit nombre de leurs beſoins, & 
qui ſervit à les defendre contre Peton- 


— — — 


1 


point dans la perfection des autres la facilite d'y ſup- 
pleéer: de pareils &tres n'ont peur-etre point encore 
paru ſur ce globe; & il en eſt deux comme des vrais 
hermaphrodites. Il y a un art de faire parler & entendre 
nos ſourds & muets: nos aveugles-nes liſent avec la 
main: ce neſt pas organe qui manque A tous ces gens- 
la; c'eſt ſeulement ſon uſage: auſſi ils ſont hommes, & 
ne peuvent ſe derober a notre morale & a nos loix, 


PHYSIQUE» 


Cependant l'organiſation influe ſi fort ſur la morale ; 1 


qu'on a vu des hommes nes ſimplenient avec un ſens 
vicie, difterer de nous ſur des dogmes qui remontent au 
berceau du genre humain. Le célebre aveugle-n6 de 
Puyſeaux ne croyoit point a la pudeur, & {on n 15 


fur ce point egaloit celui de Diogene. 


Le philoſophe qui nous Va fair connoitre laiſſe m#me | 


à entendre qu'il ſe croyoit en droit de decliner nos tri- 


bunaux & nos loix, Quelques defordres de ſa jeuneſſe 
le firent appeller a la police de Paris; mais les ſignes 


exterieurs de la puiſſance , qui nous affe ctent fi vive- 


ment, dit Vauteur que j'analyſe, n'en impoſent point 
aux aveugles: celui-ci comparut devant le magiſtrat 


comme devant fon ſemblable : les menaces ne l'inti- 
miderent point. Que me ferez-vous ? dit il a M. Hèraut. 


Je vous jetterat dans un cachor . lui repondir le magiſtrat. 
Eh monſieur ! lui repliqua l'aveugle, il y a vingt-. cing 
nn que j ſuis, . Lettr, ſur les aveugles, page 28. 
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nante ſuperiorite que nous donneroit 
ſur eux uſage d'un plus grand nombre 
d'organes. 


Ajoutons encore (car il ne nous ap- 
partient pas de circonſcrire dans les 
limites de notre petit entendement la 


marche de la nature), ajoutons, dis- 


je, qu'un Etre intelligent peut naitre 
avec plus de cinq ſens: un tel individu 


doit ètre regarde comme au- deſſus de 
homme; il lui conviendroit de pro 


teger notre morale, mais non de s' 
ſoumettre ; Sil paroiſſoit ſur ce globe, 


il devroit le gouverner ; & s'il exigeoit 


de nous un culte, la ſuperiorite d'intel- 


ligence qu'il tireroit de la multitude de 


ſes organes, juſtifieroit bien plus notre 
idolaàtrie que celle des polytheiftes n'a 


ere juitifice par les crimes impunis de 


Jupiter. 
Je vais encore plus ak: il me ſemble 


quun degre de perfection extraordinaire 


dans nos organes ſuffiroit peut-etre , 
pour changer quelques- uns de nos rap- 
ports avec les Erres qui nous environ- 
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nent. Je ſuppoſe qu'il naifſe un vrai 


hermaphrodite , c'eſt-à-dire, un indi- 
vidu qui ait la facultè de donner le jour 


A des Etres qu'il aura lui-meme en- 


gendre: il eſt certain qu'un homme 


ainſi organiſe peut rompre le contrat 
| ſocial: pourquoi ſe laiſſeroit- il enchainer 
par nos loix, lui qui ſe ſuffit à lui-meme, 

qui ſatisfait ſes beſoins au moment 
qu'il les voit naitre, & qui, ſans le 


—ñ — ::: 
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L*'HoMME. 


PHYSIQUE. 


concours des cauſes e Etrangeres, remplit 


toutes les vues de la nature? 
Mais je me laſſe de parler Fetres 
metaphyſ iques: revenons a homme, 
que je n aurois peut- Etre pas du quitter. 
La morale de Phomme phyſique de- 
pend beaucoup du climat qu'il habite ; 
| Venexcepte cependant les devoirs eſſen- 
tiels qui le hent a Dieu, a ſes pareils & 
a lui-meme: devoirs invariables, graves 


non ſur des tables Mairain , mais dans 
les cœurs, & qui ſont faits moins pour 


Pindividu que pour Peſpece humaine. 
Les annales des deux continens nous 
demontrent que le caractere des peuples 
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ſe forme ſur le fol qu "11s habitent : un 
Caraibe, ne & vivant dans les bois , 


 raura jamais Purbanite & Patticiſme 


du Pariſien; FAfricain enerve par Pair 


brulant qu'il reſpire, ne ſauroit avoir la 


vigueur de ces nations du Nord, qu'on 


a regardces long- tems comme la pepi- 
niere du genre humain. Toutes ces 
conſiderations doivent faire varier , A 


certains Egards, les codes des légis- 
lateurs; & j'aurois bien mauvaiſe idèe 


de ces bienfaicteurs de la terre, ſi toutes 
leurs inftitutions ſe reſſembloient; il 
n'y avoit que le langage de diffèrent entre 
les inſtitutions qu? Anacharſis donna aux 


Scythes, & celles que Zoroaſtre donna 


à la Bactriane; entre le code ruſſe de 


Pierre-le-Grand, & le code anglois du 
Solon de la Penſylvanie. 
Le climat change fi bien les mceurs ; 


qu'un peuple tranſplants d'une contree 


dans une autre, perd peu à peu ſes 


manieres, ſa fagon de penſer & ſon 


temperament. Les Tartares qui ont 
conquis la Chine +» ſont actuellement 


preſqu auſſi 
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en Europe ont erèè leur patrie , tranſ- 
portès a Batavia, adoptent les mœurs 
aſiatiques, ſubſtituent des ſerrails à leurs 
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preſqu auffi polis que la nation qu ils — 


ont ſubjuguee : les Hollandois meme, 188 5 


6 © | . - L'!HoMME 
dont le travail ſemble Velement, & qui pnvrs0bE. 


fortereſſes, & remplacent leurs ſoldats 
par des eunuques. 


Quelquefois un fleuve ou la poſition 


d'une montagne ſuffiſent pour etablir 


cette variètè de mœurs & de climats 


entre deux contrees hmitrophes ; le 
Pièẽmontois qui habite Turin , weft 


point le mEme que celui qui vit dans 
les Alpes: Platon remercioit le ciel 


c' etre né à Athenes, non à Thebes, & 
il n'y avoit guere que le fleuve Aſope 


qui ſeparar la patrie de Socrate de celle 
d' Epaminondas. 


Le climat lui-meme varie, ſoit par 


quelque grande revolution du globe, 
ſoit par d' autres cauſes ſecondaires: la 


mer en ſe retirant a tellement change 


la nature de quelques plages Africaines, | 


que le fol de Pancienne Carthage ref 
Tome 17.  - 
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plus le meme que celui ou ſont ſes 


L'Homme ruines: s'il en falloit croire le voyage 


SEUL. 


de Maupertuis au monument de Windſo, 
un peuple nombreux auroit autre fois 
habite ce cercle polaire , on Pon ne voit 
plus que des ſapins, des rennes & des 


ours blancs. 


Hypocrate a dit que les Scythes de 


fon tems n'etotent pas propres aux 


femmes; ce qui ſuppoſoit un defaut 


de population : dans la ſuite cependant , 


ſous le nom d'Alains, de Vandales & 


@&'Herules, ils ont inonde PEurope & 


renverſè ſur lui- méme ce coloſſe de 


Rome, qui après avoir long- tems preſſe 


le globe, ſe trouvoit reduit a diſputer 


aux papes une vaine ſouverainetè dans 
les murs du Capitole. 


L'Italie elle-mème a éprouvé PR 


viciſſitudes phyſiques & morales; les 


marais pontins qui ne ſont plus deſ- 
ſechés, des mines d' arſenic qui ont 


percè, les Eruptions de quelques nou- 
veaux volcans, ont corrompu Pathmoſ 
phere qui environne cette belle contrèe: 


* $2 
SES - 
"ALY 
# x20 
: . © 8 
"TR 
JITH 
. 
+ Res 
MY 
8 IS 
> LEP 
1 
Wy 
3 
* 
= 
. + 
3 
kd 
Sj 
s 
- 
$5: 
25 
#4 
13 
3 
* 
i 
5 
2 
4 vs 
4 17 
> 
— 
. * 
** 4 
7 * 
£ 
a 
a ” 
„ 
„ 
PE. 
IS Wy 
5 * 1 
1 
3 
*. 1 
% — 
A 
oo 
Io 
Y * 
3 855 
ox 
8 
3 
5 9 
2 
AS 
2 
2 
1 
Led 4 
Rr 
589 
8 
* 
* 
8 3 
tn: 
4 
3 
3 
Pe 
ad 
* 
OF 
"Ts 
+ ul 
A 
. 
- 
— 
— 
5 
* 
x 2 
5% 
AS 
br 
Ig 
£ 
- 3&8 
* 
25 
X% 
* 
5 
4 
7 . 
2 
* A 
* 
5 
* 
3 
— 
. 
* 
$ 8 
FE 
* 
* 
"FE 
8 
x 
* 
$ U 


e D Rh A ov 


3 e 2 
CTC 


52 

4 2 
1 
"IF 
9 
d LE 
> 84 
8 
A, 
3% 

bY 
* 
it 
{= 
Fa ST 
3 
3 
2 2 
v 7 2 
Pa. 

2 
* 
2 750 

. 

xs 

% % 


P RETIMINAIRE. 163 


on n'y éprouve plus ces hivers rigoureux 


dont parle Tite-Live, & qui donnoient 


du reſſort, ſoit aux organes des habitans, 


ſoit à leur courage: ils ont perdu avec 
leur ciel Penergie de leur caractere, & 
1] ſeroit peut- tre auſſi abſurde à un 


legislateur d'exiger des Italiens mo- 


MoRAaLE 
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dernes qu'ils devinſſent tout-a-coup des 


Romains, que de demander des haran- 
gues academiques aux barbares du Kam- 
chatka, & des opera aux ſauvages de 
la baie Hudſon. 


En general, les peuples qui habitent 
un climat riant & favoriſè de la nature, 


oF (*) On a kerit que l'agriculture etoit le p premier 


des arts; C'eſt. ; a mon gre un des paradoxes les plus 


L ij 


doivent avoir des inſtitutions auſſi 
douces que leur ciel; leurs annales ne 
doivent point Etre ſouillèes de ces 
crimes reflechis qui laiſſent une trace 
profonde dans la mémoire, & le l&gis- 
lateur qui les gouverne doit prendre une 
bonne 1dee de Veſpece humaine. 
Ces peuples ſe nourriſſent ordinaire 
de fruits & de vẽgẽtaux (*). Or la mé- 
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decine, qui dans toute autre auch on 
ne fait que conjecturer , affirme que 
C'eſt 2 de pareils alimens qu'on doit en 


abſurdes que la manie des ſyſtèmes ait ofe produire. 
Les premiers habitans de la terre ont dil erre libres; 


ainſi il a du $'ecouler un grand nombre de ſiecles avant 
du'un homme dit, ce champ eſt a moi; & un plus grand 


nombre encore avant qu'il tentar de le cultiver. , 


Varron , Pline , Lucrece & Horace aſſurent que 
Fhomme ſauvage vecut d'abord de gland: mais, comme 
Pa très- bien obſerve le juriſconſulte Tribonien , le mot 


latin glans de{igne tous les fruits qu'un arbre peut pro- 


duire: Glands appellatione fructus omnes percipiuntur. 


La raiſon & la grammaire ſe rèuniſſent done pour faire 


homme primitif frugivore: quand en degenerant il eſt 
devenu pourceau, ce na ere , ſans doute a qu à la facon : 
d' Epicure. 
L'agriculture eſt par a wt; un art ſi Seien * 


que ſi le bled etit ere eſſentiel a notre nourriture, le 


genre humain auroit probablement peri a ſon berceau, 
II falloit d'abord deviner que des grains, naturel- 
lement inſipides, a force de preparations & de meta- 
morphoſes, deviendrotent un aliment digne de homme. 


Il falloit dompter des animaux fy pour les 


aſſocier a ſes travaux. 
II falloitentr'ouvrir la terre pour en tirer le fer deftine 
aux inſtrumens du labourage, & faire ſervir enſuite ce 
meme fer a dechirer cette terre qu 'on venoit d' en- 


tr'ouvrir. 


II falloit moiſſonner a 1 ces Vegetaux inconnus ; 
il falloit inventer des machines pour broyer le grain; i 
ſulloit petrir , faire lever & cuire la pate qui en etoit le 
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partie la puretè de ſon ſang, la ſerenite 
de ame & la vivacite brillante de Pi- 


magination. Pour la philoſophie, qui 
de toutes les ſciences eſt peut- tre la 
moins conjecturale, elle demontre ai- 
ſement que les mœurs S' purent par 
le regime de Pythagore & de Newton: 


tout étant égal d' ailleurs, Paimerois 


que celle d'un peuple carnivore. 


PHTSI QUE. 


beaucoup mieux la morale d'un peuple 
frugivore que celle d'un peuple ichthyo- 
phage, & celle d'un peuple ichthyophage 


_ Les mceurs doivent fe depraver quand 


on approche de la ligne, ou qu'on Sa- 


vance vers le pole. 


Ceux des orientaux dont le ſang eſt 
brule par le ſoleil, doivent avoir une 
imagination vive, un caractere leger 


& une ame ſans Energie ; auſſi leurs 


inſtitutions ſe reflentent des vices de 


leur ſang & de leur climat; ils ont 


* 


rèſultat: que de travaux preliminaires pour parvenir a 


la découverte du pain! I] en fallut peut- etre moins à 
Archimede pour inventer ſon miroir brülant, & pous 


réſoudre fon probleme de la couronne. 
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— des romanciers pour kiftoriens , des 


metaphyſiciens pour philoſophes & 


des poëtes pour theologiens. _ 
Les maladies mEmes qui favoriſent 
ces vices, doivent devenir ſacrèes pour 


un Aſiatique: Mahomet $*Evanouit , & 


le fanatiſme dit qu'il eſt en extaſe; il a 


des convulſions epileptiques, & on ſup- 
poſe qu'il eſt obſede de la divinitè qui 
Finſpire ; il eft probable que, malgrè ſon 


genie & ſes victoires, Mahomet, ſans 


ſon d&lire prophetique, neut pu reuffir 
a etre le legislateur des Arabes, & que 
ſans le mal caduc il n et pu devenir 
prophete. = 
Un peuple comme les Arabes doit 
etre entrainè impètueuſement a Pamour, 
parce que la chaleur du climat multiplie 
ces particules ignees qui S exhalent des 
wegttaun circulent dans les veines avec 
Fair qu'on reſpire, & ſe portent avec 


force dans les reſervoirs de la gene- 


ration: or, comme les plaiſirs des ſens 
ſont dans de telles contrees la paſſion 
dominante de chaque individu, il me 
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ſemble que les legislateurs devroient 
S' appliquer particulicrement a en re- 


primer la licence; c'eſt- là que la pudeur ! 


doit Etre la baſe des low ſociales , que 


le phyſique de amour doit Etre modifie 


par le ſentiment qui l' pure, & que la 
morale doit tonner a-la-fois contre 


Popprobre des ſerrails & contre les 
jouiſſances ſteriles & infames des ce li- 
bataires. 
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Mahomet wetoit point fait pour etre 175 


le legislateur de VAſie; il avoit un tem- 
peærament trop ardent : ce n'etoit point 
du ſang , c'etroit Pelement meme du 
phlogiſtique qui circuloit dans ſes vei- 
nes: il ne combattoit, il r'ecrivoit, 
il ne prophetiſoit que pour ſervir le 
penchant effrene qu'il avoit pour les 
femmes; il compoſa ſon Coran pour 


deguiſer ſes foibleſſes, & il imagina ſon 


paradis pour en faire Papothèoſe. 

Il me ſemble que C'eſt à un homme 
froid qu'il appartient de regir les paſſions 
ardentes des Orientaux, & à une imagi- 


nation ardente a * des loix aux 


. 


168 Drsco ves 
2 peuples du Nord: Fontenelle, à certains 
1 7959 egards , pouvoit Etre le legislateur des 
bol. Arabes, Mahomet celui des Samoredes 

& des Lapons. | 
Les hommes qui habitent les plaines 
briilantes de la zone Torride ou les 
glaces cternelles du pole, tourmentes 
par les feux du ſoleil ou par ſon abſence, 
& ayant ſans ceſſe autour deux la nature 
morte ou inanimee , ont preſque tou- 
jours des loix FOR & une morale 
atroce: ils ſe repreſentent Dieu comme 
un tyran, & pour Phonorer ils Pᷣimitent. 
Il en eft de meme des peuples dont 
le pays eſt ſujet aux inondations extraor- 
dinaires , aux ouragans ou aux trem- 
blemens de terre: dévorés par une 
ſombre miſanthropie, ils ne connoiſſent 
Etre ſupreme que par la ſuperſtition 
qui le degrade, ou par le fanatiſme qui 
Foutrage : il ſemble que ce ſoit le mau 
vais principe qui leur ait donne une 


religion, des loix & une morale. TE) 


— _—__ m 
* Lhiſtoire 8 accorde ici parfaitement avec la | 


philoſophie. Ouvrez les annales de VEgypre, du 1. 
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Ceeſt ſur- tout de pareils peuples dont 


le caractere a beſoin d'etre reforme par 
les inftitutions les plus pacifiques; le 
législateur doit s'appliquer a juſtifier à 
leur entendement cette nature, dont 


Paſpect ſauvage effrayoit leur ſenſibilitè: 


11 doit les faire lutter par des mœurs 
douces contre Paſperite du climat qu'ils 
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habitent, & donner a leur ame une 
ſerenite qui n'eſt point dans le ciel qui 5 


les éclaire. 


La guerre ne doit point etre leur 5 
element: la guerre eſt un fleau factice 


de homme en ſociëté, qu'il ne faut 
point ajouter à tant de fleaux qui ide ſolent 
homme de la nature. 


Il faut ſur- tout conſoler ces vitimes 


. —— 


— 


— 


xique & du Japon, vous y verrez toujours la ferocite 


des revolutions du globe, par la douce 
perſpective de l' immortalité; il ſeroit 
trop affreux qu'après avoir trainè une 
exiſtence malheureuſe, elles ne viſſent 
que Je neant au bout de leur carriere. 


dans le peuple, le deſpotiſme aum les rois, & la 
 tyrannie dans les dieux, : | 
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Je ne me laſſe point d' examiner les 
maux que les législateurs ont fait aux 
hommes, & le bien qu'ils pouvoient 
leur faire; il me ſemble qu'en général 
leurs codes de morale n'ont pas aſſe: 


remedie aux vices des climats & des 
temperamens : le prophete Odin etoit 
plus Scythe que les Scythes memes 
qu'il vouloit èclairer: comment Som- 
monacodom dèguiſè en femme ſe flatta- 


t · il de donner du reſſort A ame effèẽminèe 
des Siamois? comment les Druides, 
qui Etotent la raiſon vivante de nos 
peres, ſe perſuaderent-ils qu'ils civili- 


ſeroient des barbares en inſtituant le 


point-d'honneur, en formant un code 
juridique de maſſacres, & en adorant 


un dieu tas 


Il y a dans Pordre moral une eſpece 
de tact particulier, fruit de Phabitude 
de reflechir dans une tete heureuſement 
organiſée; ce tact eſt dans la ſcience 
des mceurs ce que le goũt eſt dans PE- 


tude des arts; il ſemble agir en inſpirant, 
comme le genie de Socrate. 
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Ce tact moral eſt Papplication rapide 


des reflexions & des experiences ; il 


combine en un inſtant les effets & les 
cauſes; il ſaiſit les rapports des loix 
faites & de celles qui ſont a faire; & 
de la diſcordance des paſhons parti- 
culieres de chaque individu, il tire Phar- 


monie e de la ſocicte. 
Ce tact n'a Ere donne qua un petit 


ou fEroces, de loix qu'on croiroit com- 
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nombre de legislateurs : voila pourquoi 
la terre a été inondce de loix ſtupides 


bine&es dansVentendement d'un eunuque 


ou dans la caverne d'un antropophage. 


Le grand defaut des fondateurs des 


empires, eſt d'avoir cree un art de 


tromper les hommes, qu'ils ont decore | 
du nom de politique: cet art funeſte 


commence par empoiſonner les mœurs; 


Pepidemie de là ſe communique aux 
loix, & Petat gangrene $'ancantit enfin 
par les moyens qu'on deſtinoit à lui 


procurer une duree cternelle. 
Cette politique, le fleau de la morale, 


conſiſte a ſacrifier ſans ceſſe les indi- 
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vidus de la ſociete à ce qu'on nomme 
le bien general (“). Elle n'agit queen 


armant les paſſions des hommes les 


— * — 9 


(* ) Je trauve a ce ſujet dans un ouvrage juſtement 


eſtime, une penſee digne ”y * & de Machiavel. 


La voici. 
La vue generale de la nature alta ique paroit etre 


'» de conſerver les eſpeces, ſans Sinquieter des indi- 
» vidus : ainſi la politique morale veut faire le bien du 
v plus grand nombre qu'il eſt poſſible, ſans Sinquieter 
» de quelques particuliers , & meme a leurs dépens, ſi 
» Fon y eſt force. » Voyez la philoſophie applicable d 


tous les objets de Peſprit & de la raiſon, page 37. 
Il me ſemble que Pabbe Terraſſon ſe trompe, & 


comme philoſophe & comme naturaliſte. 
Il eſt faux que la nature ne s inquiete pas des indi- | 
vidus. Chaque etre apporte en naiſſant un principe vital 
qui tend a prolonger ſon exiſtence, 5 
Lee mot eſpece eſt un terme technique que nous avons 
invente pour ſuppléer a la foibleſſe de natte memoire 


& de notre entendement: la nature ne fair reellement 


point d'eſpeces; elle ne forme que des individus. 


Ce vil machiaveliſme, qui conſiſte a faire un mal rce! 


pour travailler a un bien incertain, convient a de petits 
zyrans, tels que Philippe IT, Tibere & Louis XI; il 
n'eſt pas digne de la nature. 

Tour gouvernement où ons inquiete peu des parts. . 
culiers eſt eſſentiellement mauvais; c'eſt un fol embraſe 


qui devore ſes habitans: le crime de la patrie rompt 
alors le pacte ſocial entr'elle & les concitoyens. 


Malheur a un etre qui ſe trouve force a faire le bien 
du grand nombre de fes mother aux x depens des autres? 
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unes contre les autres, pour en faire 


— 


reſulter la tranquillitè d'un deſpote, Mer 


qui alors devient heureux par Pinfortune L'HoMME 


PHYSIQUE. 
de tous. 


C'eſt à ce machiaveliſme qu” on 4 


ces manceuvres obſcures & cruelles; 


appellees par de vils adulateurs, coups 
detat, droit de bienſeance , effets du 
malheur des tems, & que le philoſophe 


_ appelle , des attentats des rois contre 
les peuples. 


Ce machiaveliſme entretient dans 


une monarchie les priſons d'etar , quoi- 
qu'il ſoir demontre que par- tout ou la 


loi ne juge pas, le ſupplice eſt un crime 
du legislateur. 2 1 


OC eſt dans les etats ol! circulent ces 


$A "OP 1 FY 


— _ 


oa 5 PIERS | 


* 2 


c'eſt un malade que la médecine ne conſerve qu'en le 
mutilant: de pareils ſacritices annoncent ſa 3 


& ſa decadence, 


(*) Rendons juſtice au monarque juſte & 1 qui 
nous gouverne; il n'aime point les actes d'autorits 
arbitraire; il a detruit la priſon d'ètat de Vincennes, & 
il ne tient qu'a un miniſtre, homme de bien qui lira 
dans ſon cœur paternel , de lui faire renverſer le chateau 
abominable de la Baſtille, | 
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les grandes conſpirations contre le 
on y voit fermenter 
ces haines nationales qui ſe terminent 
à des vepres Siciliennes; on y voit le 
fanatiſme honorer un Dieu de paix par 


genre humain; 


17 Drsc 


13 


maximes empoiſonnees que &intro- 
duiſent d' ordinaire les maux d' opinion, 


le feroce-prejuge des duels (“), & en 
U general toutes ces inſtitutions barbares, 


ou pour avoir de Phonneur il faut etre 
ſans vertu. 
Cẽ'eſt- là que ſe trament ſourdement 


des maſſacres d Irlande & des journces 


de Saint-Barthelemi. 


I 2 3 


| (* ) Le point-d'honneur naquit du delire des peuples 
ſauvages, qui, ſans ceſſe occupes a attaquer ou a ſe de- 


fendre, n'eſtimant que la force phyſique, & n'ayant 


d'autres loix que leur epee , mirent une eſpece de 


grandeur d' ame a ſe faire juſtice des inſultes qu'on 


faiſoit à leur vanite, Par quelle bizarrerie , nous dont 
la paix ſemble Pelement, nous qui nous flattons de 
n'ètre plus ſauvages, nous qui avons des loix , avons- 


nous adoptè ce prejuge frenetique de nos ancetres 2 Le 
nom de Gaulois eſt- il afſez reſpectable pour conſacrer 


des uſages ſtupides ou feroces 1 Irons- nous britler des 
victimes humaines dans des paniers d'oſier, parce que 


nous deſcendons des adorateurs de Teutates! 
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La vraie politique ou Part de gou- = 
verner les hommes reunis en ſociété, MOPALE 


reſt que la morale appliquee a la ranges, 
legislation. 
tre le ne vois fur toute la tie du 
— Ni globe que le ſeul empire de la Chine 
ent du la politique, de tems immémorial, 
le dit été eſſentiellement lice A la morale: 
| c' eſt-là qu'un ſouverain eſt un pere; 
ent e eſt. là que les vices de Pame dẽgradent, 
le Ke que les meœurs ſont le complement 
par des loix: législation ſublime crete par 
Ses 3 un philoſophe , & que le Tartare fa- 
+2  rouche, qui a ſubjugue la Chine, a eu 
— 1aũ grandeur Came adopter. 
L'homme phyſique ne fut point né- 
gligé dans la legislation de Cong- fut- 
ſe; ce ſage, fi juſtement célebre, 
Eclaira les peuples ſur leurs vrais beſoins: 
il voulut qu'ils rendiſſent la terre qu'ils 
cultivoient, & non les étrangers, tri- 
butaires de leur induſtrie; il leur apprit 
2 ſjouir peu pour jouir long-tems, & 
ded 2 faire dependre de la force de leurs 
; organes la vigueur de leur intelligence. 
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L'Homme 
_ SEUL, 


Teloge de la Chine, Eloge qui ſem- 
| bleroit une ſatyre de PEurope : conti- 
nuons à parcourir cet océan de loix 
creces par les hommes & non par la 
nature, & ne laiſſons jamais Echapper 
de nos mains la ſonde de la philoſophie. 
En general, les loix wont preſque 
jamais ads faites pour ie ys qu les 


%% enn 


Les rois reconnurent par ces inſti- 


tutions qu' ils ètoĩent hommes, & sùrg 


de mourir comme le dernier de leurs 
adulateurs, ils ne tenterent point de ſe 


faire dEcerner les honneurs de Tapo- 
théoſe. (*) 
Je ne veux point m appeſantir fur 


1 a , 7 OI 2 5 


(*) Ce fut une fingiliets EDGY Alexatidre » qui 


etoit d'ailleurs le premier des rois de ſon ſiecle, de 
renier ſon pere pour fe faire le fils de Jupiter: il en 


coilta cher a Calliſthene pour n'avoir pas voulu mettre 
a core du ſupreme Ordonnateur des mondes ce jeune 
inſenſé, qui corrompoit les prètreſſes des temples , qui 
Senivroit avec Clitus , & qui fe faifoit le mari de 


Bagoas & d'Epheſtion : Lacedenione , oblige d'aduler 
ce conquerant , ſe tira d'affaire par un decret congu en 


ces termes : Puiſque Alexandre veut tre dieu, qu'il ſoit 
Adieu. lian. var. hiſtor. libr. II, cap. XIX. Le Dien 


mourut A Babylone avant d'avoir pu fe venger. 
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obſerve; d' ordinaire c'eſt le peuple 
ſubjugue qui adopte les inſtitutions de 


ſes conquerans, ou les conquèrans qui 


ſe ſoumettent à celles des peuples ſub- 
jugués. Voila pourquoi le phyſique de 
homme & celui du climat qu'il habite 


MoRALE 
DE 


L'HoMME 
PHYSIQUE. 


ont Er& ſi peu conſultes; voila pourquoi 
Peſpece humaine gémit ſous Peſclavage 


ſon bonheur & ſon independance. 
Les Tartares , qui ont adopte un 


code Sybarite , Te ſont dans la ſuite 
appercus de ſon inſuffiſance : alors ils 
en ont forme un autre; mais ſans dé 
truire le premier, qui de jour en jour 
leur devenoit plus cher, non parce qu'il 
renfermoit des loix ſages, mais parce 


qu'il renfermoit des loix anciennes. 


des loix, qui Etoient faites pour aſſurer 


Il y a un ſiecle que ce mélange 


abſurde de loix humaines & d'uſages 


feroces excita une grande reclamation 
en Angleterre: le chancelier Bacon, un 


des premiers qui ait fixe ſur cet objet 


les regards de la politique, diſoit que 


dans ſon pays les loix vivantes mou- 


Tome 1h, M0 
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roient à c6te de celles qui devoient 


n'etre plus: c'eſt le fameux ſupplice 


inventé par Mezence. 
Dans d'autres ctats, on n'a pas ofe 


toucher a Pedifice gothique & barbare 


des anciennes loix; mais chaque doc- 


teur s' eſt permis de les interpreter à ſon 
gre : de la cette foule de commentaires 


qui rendent ſi peEnible Petude de la 


juriſprudence : chacun s occupe, non à 


examiner la loi, mais à voir ce qua 


penſe en tout tems Phomme de loi: tel 


ſeroit le navigateur qui ne ſe conduiroit ; 
que par le ſillage du vaiſſeau qui le pre- 


cede; la nuit ſurvient & le guide diſ- 


paroit : il valoit mieux regler ſa route 


{ur le cours du ciel. Le ciel d'un grand 


juriſconſulte eſt la morale de la nature. 


qui de montre les lumieres d'un peuple; 
d' ordinaire plus il y a de loix dans un 
Etat & moins il y a de mœurs; fi on en 
doute, qu'on compare Rome ſous Juſ- 
tinien, & Rome ſous les Scipions, 


Ce n' eſt point Petendue d'un code 


ayant que ſes douze tables. 
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Pourquoi a-t-on rendu fi compliquee 


la machine de notre legislation ? le gou- 
vernement tremble a chaque inſtant gn 
pour ma vie & pour ma fortune; une = 


police dé fiante m'entoure de ſ:tellites 


inviſibles ; la loi, juſque dans le bien 


que je fais, ſoupconne le mal que le 


mechant medite : grand Dieu! ſuis-je 


i * 


MoRALE _ 
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donc dans une caverne de brigands, & 


la loi neſt- elle pour moi que cette Epẽe 


de Denis le tyran, ſuſpendue par un 1 


{ur ma tete, moins pour me protege 


que pour m *empecher de vivre? 


Oh! combien les mœurs ſeules , ſans 
cet appareil formidable de loix, contri- 


bueroient plus à mon bonheur! Tems 


heureux de la franchiſe douce & hon- 


nete de nos peres, vous n'ctes plus que 


dans la me&moire de leurs deſcendans! 


Queſt devenue cette parole plus ſacréèe 


pour les citoyens, que nos ſermens faits 


{ur des autels entourés du parjure ? Ne 


vaudroit-il pas mieux avoir affaire a 


des hommes juſtes, que de ſe repoſer 


fans ceſſe fur la juſtice du ſoin de nous 
GT 


a6 Ds 8covuks 


2 cdefendre? Je voudrois vivre avec mes 
Feu amis, & la loi inquiete ne me montre 
sEUI. autour de moi que des tyrans puiſſans 
qui la bravent; ou des ſcelerats obſcurs 

qu'elle punit. 
Des mœurs ſans loix annoncent une 
nature ſauvage: des loix ſans mceurs 


prouvent un <tat deEprave & qui touche 


à ſa decadence ; le chef-d'cuvre des 


gouvernemens eſt celui ou on trouve 
A-la- fois des mœurs & des loix. 
_ Ceſt aux loix a maintenir les mœurs; 


voila pourquoi les anciens, nos maitres 
peut tre en tout genre, S occupoient 


tant de la culture des arts eſſentiels, veil- 


loient a education nationale, avoient 


un ſi grand nombre de loix ſomptuai- 


res; ils ſentoient aſſeʒ qu'un legislateur 


ne donne à ſes monumens qu'une baſe 
de ſable, quand il ne baàtit pas ſur la 
nature. | | 


Pour nos inſtituteurs modernes, on 


diroit qu'ils ont tente de refondre 


Phomme ; mais au lieu de le viviher 


comme Promethce , ils en ont fait une 


2 
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ſtatue froide & dont les reſſorts ne ſe 


montent que pour ſe dètruire: PEurope 


preſqu'entiere ne s occupe que de com- 


merce, darts ſomptueux & d' induſtrie: 


le mot de finance eſt le ſeul que la poli- 
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tique prononce ; element devorant du 


luxe eſt le ſeul ou le citoyen puiſſe reſ- 


pirer; pour les mœurs on les a rele- 


guces dans les ouvrages des philo- 


E ſophes; & puiſque la choſe eſt bannie 


de nos cœurs, je ne vois pas pourquoi 


le mot ſubſiſte dans nos grammaires. 


Arretons-nous ſur- tout ſur Pepidemie 


financiere qui menace de gangrener le 
plus beau des gouvernemens de VEu- 
rope. . 
Depuis environ vingt ans, il geſt 
etabli, au centre de Paris, un foyer de 
ſpeculations, on Pabominable égoiſte ſe 


cree une fortune ou Paneantit en un 
inſtant ;.on ne peut ſe figurer tous les 


maux qui ont reſults de Pouverture de 


cette boite de Pandore. 


Du moment qu'on S'eſt appergu 


qu'on pouvoit ſans talent atteindre 4 


M in 
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la fortune d'un Lucullus ou d un Beau- 


jon, chacun a abandonne ſon travail 
& le rang que ſes peres tenoient dans 


la ſociétè pour ſpeculer dans les fonds 
publics: le courtiſan a quittè Verſailles, 
le magiſt rat le Palais, & le pretre, le 


miniſtere des autels pour ſe faire joueur. 


Sur une fortune rapide, il y a eu cent 
deſaſtres : mais eſt-ce que les fautes 
d'une generation ont jamais corrige 
celle qui doit la ſuivre? 

Quand ces jeux terribles ne feroient 
: qu'iſoler les hommes & les deſſècher, 5 
un gouvernement ſage devroit encore 


les anèantir. 


Feètat, des ramifications affez pro- 
fondes pour qu il ſoit unpdfhible de 


L'arbre funeſte n'a pas poutls. . dans 


 Parracher. 


Il feroit à ſouhaiter qu'un miniſtere 
ſage attachar une note d' infamie a Pa- 


gioteur. 


Mais comme dans toute bonne legis- 


lation il faut prevenir les délits plutor 


que les punir, le philoſophe deſireroit 
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agu auparavant on 6tat tout pretexte a 


Pagiortage. 


Quand un gouvernement ceſlera ” 
d'emprunter à de hauts interets , le 
mauvais citoyen ceſſera de ſpeculer ſur 


les emprunts. 


Quand un gouvernement ſera aſſez 


fort pour ſe paſſer des vagues reſſources 
du jeu public 5 les fortunes du peuple 
& des grands n iront pas S'ancantir dans 


les loteries. 


Quand un gouvernement &clairc ide 
vera de recouvrir un credit qu'il n' auroit 


jamais du perdre, fort. de ſa propre 
force, il aura le droit de tonner contre 


une morale ſpeculative qui tend ſans 
_ ceſſe a ancantir la morale eternelle de 


la nature. 
Oh, que la nature S' eſt Sue n 


vengee en abandonnant les hommes 
qui la blaſphement ! Un vil & froid 
intèrèt a acheve d'tteindre en nous la 
flamme dèjà expirante de la ſenſibllite; 
les hens ſacrés des familles ſe ſont 
relaches ; Thabitant des villes, ifole au 
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milieu de ſes concitoyens , ſburit de 
pitiè au nom de patriotiſme; & ce ſen- 


timent noble & genereux qui fait em- 


braſſer le genre humain dans fa bien- 
veillance, on le renvoie avec la chi- 
mere du bien EY dans la republique 
de — 
A la place des mœurs nous avons mis 
une politeſſe feroce qui, a force de 
nous rendre uniformes, ane antit notre 


caractere: un homme aimable ſe croiroit 


deshonore , {i le nom ſacrè de pere ou 


de pouſe abordoit ſur ſes levres; inca- 


pable de ſentir d'autres plaiſirs que ceux 


qu'il achete, il abandonne ſa femme, 


ou quelquefois mème oſe la vendre au 
premier ſeducteur qui entreprend ſa 
conquète; trafiquant ainſi avec des 


courtiſannes, & des amis plus vils 
encore, de crimes, d'opprobres & de 


"a 
Et toi, amour, lien ſacre in tires 1 
pur El&ment de la nature; toi qui montes 


dans les ames ſenſibles tous les reſſorts 


de la vertu, qui te reconnoitra chez 


PRELIMINATRE 185 


un peuple qui ſe joue de la morale ? 


On donnera ton nom a ce ſentiment 


factice, ne du beſoin de jour & de la 
vanite d*etre prefere; & homme de 
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bien te voyant dans la bouche de etre 


vil, qui ſubjugue toutes les femmes, 
les trahit & les dèshonore, te bannira 
de ſon cœur & rougira d'aimer. 
II ne ſuffit pas que les loix maintien- 


nent les mœurs; il faut que les mceurs, 


à leur tour, maintiennent les loix: car 


quel bien peuvent faire à un état les 
meilleures inſtitutions, quand le ſcélé- 

rat puiſſant Sen joue, que la mauvaiſe- 
foi les interprete, & que le cœur des 


mechans conſpire pour tenir lieu lui 
ſeul de toute legislation? 


La plus légere atteinte portte aux 


bonnes mœurs peut entrainer la diſſo- 


lution du corps politique; mais on 


peut & on doit quelquefois changer 
les bonnes loix : les inflitutions des 


hommes ſont variables; il n'y a que 


la morale de la nature qui doit Etre 
Eternelle, £ 


. OE, ne RP ͤ—ö:—2—ꝛ— 8 


PIP 
3 


—_—_— . 
— LIE ET TIRE IT hs Ro OM RR PERCY, 


91 LITE 2 ITE IEC 


. (9 * — 


PARTE II. 
L'HOMME 
SEULs © 


186 D.1scovunrs 


Quand Locke donna des loix à la 
Caroline, il voulut qu'elles n'euſſent 


de force que pour cent ans: ce grand 


homme, qui avoit fait une etude pro- 
fonde du cœur humain , ſentoit qu'il 
ne faut pas un ſiecle à une nation pour 


que ſes mœurs S alterent: or des que 


les mœurs dans un état ſe depravent 
d'une mant ere ſenſible, la machine po- 


litique a beſoin d'ctre remontee par I 
IRIS, 


Te trouve dans les anciennes Egisla- 2 


tions un ſecret admirable pour Eloigner 
la decadence des mœurs; c'eſt Pera- 


bliſſement de la cenſure. A Rome un 


{imple magiſtrat, ſon tableau à la main, 
& armè du fouet de Popprobre , for- 


coit les citoyens a tre honnetes; bien 
plus redoutable aux corrupteurs de la 
morale publique, que les inſtitutions 


de Numa gravces en airain au Capiroleß 
parce que la loi ne parle qu'une fois, 


& qu'un homme tel que Caton ag it 


toujours. 
Je cite ſouvent Rome, & ] en rougis 
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pour PEurope moderne, mais mon en- 
thouſiaſme pour cette premiere des r- 


publiques, eſt trop reflecii pour &Etre 
aveugle; je ſuis loin d' approuver les inſ- 


titutions qu'elle fit pour le malheur du 
monde: ſon patriotiſme toit preſſue 


toujours un attentat contre le repos 


des nations; & Caton terminant tou- 


tes les deliberations du ſènat par le 


conſeil de detruire Carthage , eſt plus 


* 
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à mes yeux la loi vivante de Rome, 


mais Pennemi du genre humain. 


Nous, qui avons ſous les yeux les 


codes ae des nations, qui pouvons 
nous inſtruire par leurs loix, & nous 
cclairer par leurs fautes, comment n'a- 
vons- nous jamais adoptè que les mœurs 


des Etats Enerves, & les inſtitutions 


des barbares ? C'*etoit la Rome des 
Scipions & non celle de Juſtinien qui 
devoit nous donner ſon code & ſes 


meurs : au lieu d' adopter le farouche 


point- d' honneur des Welches, il falloit 


faire cenſeurs de la nation les Sully, les 
Catinat & les Montauſier, mais ſans leur 


— 
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permettre d' opiner au parlement, pour 


rendre Londres eſclave, ou pour Hoyer | 


la Hollande. „ 
Je deſirerois auſſi, pour la perfection 


de la morale des etats, qu'il y et un 


opprobre legal attache a ces vices du 


cœur, ſur leſquels le magiſtrat ſe tait , 
& qui ne ſont punis que par les remords: 
il y avoit dans Fancienne Perſe des 
loix contre P ingratitude; Xenophon 
obſerve qu'elles preparerent la grandeur 


des ſucceſſeurs de Cyrus: mais lorſque 


cette digue, qui arretoit le dèborde- 


_ crouler ; lorſque le deſpotiſme dans les 


ment des mœurs, commenca a $'c- 


grandes familles de Petat eut ſubſtitus 


au nom de pere celui de maitre ; alors 
empire, fermè a la nature, S ouvrit 


de toutes parts à pe e 
Le defaut le plus grand des législa- 


tions eſt peut-ëtre de ravoir attache 


aucune recompenſe à la vertu: on di- 
roit qu'elles ne croient pas les bonnes 
actions compatibles avec la vie ſociale; 
elles ne ſuppoſent pas plus la poſſibi- 
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lite des citoyens vertueux , que Rome 


ne ſuppoſoit la poſhbilite des parri- 
cides. C) 


Et qu'on ne diſe pas que la vertu eſt 


— - o— —— 
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aſſez recompenſce par Peſtime tacite 
des gens de bien: qu'eſt-ce que la 


froide bienveillance d'une centaine de 


ſages obſcurs , aupres de la confede- 


ration formidable de tant d'hommes 
mechans par caractere ou par foibleſſe, 


** 


2 


. 


(* Le journal de Paris doit etre bien 6ronne de 


trouver ici une place: ce journal que depuis ſon inſti- 


tution jamais un homme de lettres n'a redige, qui d'or- 
dinaire ne dit la verite ni de l'homme en crédit qu'il 
encenſe, ni de Pecrivain qu'il dechire , qui ſemble fans 
ceſſe occupe dans les arts a etouffer le genie & a lever 
la mediocrite ; le dernier enfin des journaux , qui ſont 
eux-memes la derniere des productions des gens de 
lettres, eh bien, ce journal, depuis quelque tems, 
ſemble avoir épuré la baſſeſſe de ſon origine, en de- 


venant le depdr des actes de bienfaiſance. La publicité 


de ces feuilles engage une foule d'egoiſtes a venir au 


ſecours de la vertu indigente; & peu importe au gou- 


vernement, pourvu que le bien ſe faſſe, que le mobile 
en ſoit l'amour de Phomme ou la vanité. 


O mes amis, qui voulez conſerver purs votre goilt & 
votre cœur, voyez les actes de bienfaiſance du journal 


de Paris & n'en liſez Jamais les analyſes ! Note de 


| Vedireur, 


a — — 
1 — oh roads —— — — — 
2 Is - EIN — a ITN E 


190 SCOPE 


qui occupent toutes les avenues de la 


Þ I. vs 7 — 12 . 
LATE: ſocietè, qui diſtribuent en deſpotes les 


or. mepris ou la conſideration, qui réèuniſ- 
ſent à Part de donner aux vices les cou- 
leurs de Phonnete, celui d' imprimer 
ſur l' honnètetè le burin du ridicule ? 
Pen appelle à la bonne-foi: penſe- 
t- on, par exemple, que le ſuffrage d'une 
douzaine de philoſophes pratiques, fut 
un encouragement ſuffiſant pour les 
bonnes mœurs dans une ville immenſe 
ou la jeuneſſe s' inſtruit a jouir, comme 
les anciens Spartiates s'inſtruiſoient à 
voler; on Epidemie du libertinage a 
gagnè le theatre (), la bonne compa- 
gnie & juſquaux livres de morale; on 
dans la foule des attentats contre Pu- 
nion conjugale, le public ne ſe joue 


(*) Comment la ſcene francoiſe, conſacrèe au genie 

& a la vertu, conferve-t-elle George-Dandin, cette 

nouvelle farce des nuèes, defttnee a jouer, non la phi- 
loſophie, mais le nœud facre du mariage ! Et toi, im- 
mortel Moliere , comment as tu fait ſervir quelquefois 

a ſapper la morale la plume que le goũt t'avoit donnèe 
pour jouer les ridicules i Tu étois fi grand par toi- 
meme , pourquoi te faire le rival d'un vil Ariſtophane ? 
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que du mari qui ſe plaint, de la femme 
qui en „& de Pamant adultere qui 
ne gen vante pas. 

Dans une ſociete naiſſante, un crime 


bel que Padultere entraine peut- etre 


— — 


MoRALF. 
DF 


L'HoOoMME 


PHYSIQUEs 


avec ſoi ſon ſupplice; mais auſſi dans 
une ſociëtè naiſſante il n'y a point da- 


dultere. 


OCeſt lorſqu'un ẽtat affaiſſè par le luxe 


penche vers ſa decadence , qu'il faut le 


remettre debout, en encourageant les 


bonnes meœurs; Ceft alors que le lé- 
gislateur doit choiſir le theatre le plus 


 Eleve pour y placer la vertu; c'eſt alors 


qu'on doit renouveller les mariages 
Samnites, & multiplier les fetes de la 


roſiere de Salency. 


Je pourrois m'6tendre encore ſur la 
morale des &tats; mais le germe de 
toute ma politique eſt deja dans le 


cœur de Phonnete homme, & dans le 
roman immortel de TElemaque. () 


S 


— 


(*) Le Telemague. dit un magiſtrat eloquent , cette 
_proteſtation immortelle de la raiſon humaine contre les 


_ erreurs de la politique; ce livre des meurs , des rois & 


1% Deen 
—¼ Les nations ne ſont que des individus 
4 blowing de la ſociere univerſelle; ainſi la morale 
ul. des ctats eſt effentiellement la meme 
que celle des particuliers; & donner 

des mœurs a homme phyſique, c'eſt 

en donner au genre humain. 

Pai dit qu'il y avoit un ordre moral 
pour Peſpece humaine ; mais tous les 
individus ne ſe prètent pas de mEme 1 
ſes loix; & cette difference qui dè- 

pend de leur organiſation. ) doit en 


_—— 


des 1 on la poeſi e eft devenue la ſageſſe, 9 la 
fiction la verite ſublime; ce livre inſtructif & conſolant, 
où Pame entiere ſe repoſe avec delices dans le ſein des 
\ Graces & des Vertus ; ce livre qui plaſt tant, & qui fait 
qu'on ſe plaſt tant a ſoi-mEme, parce qu'on ſe trouve 
meilleur après Tavoir lu. Diſcours fur les meeurs, par 
M. Servan, page 58. | E 
Perſonne n'etoit plus en état de peldre Fenelon, & 
peut-etre de le remplacer, que cet orateur meme , qui 
dans tous ſes ouvrages sꝰeſt montrè Vap6tre des mœurs; 
qui, ne avec le genie de Demoſthene, y a reuni Pame 
de Montauſier , & à qui il n'a manque peut- tre que de 
reſpirer l'air & VFarticiſme de la capitale, pour conſoler | 
la France de la perte de d' Agueſſeau. 

Je n'ai jamais vu ce magiſtrat, je ne le connois en 
aucune ſorte; mais j'ai lu ſes écrits, & ſon éloge deja 
place dans mon cœur, 3 n trouve naturellement ſons 

ma plume. 


me ttre | 


tre 
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mettre auſſi dans la maniere de les 


gouverner. 


n 


litè fait la baſe du caractere: ces froi- 


des ſtatues ne ſe vivifient jamais au feu 


du patriotiſmę, la douce amitiè fer- 
mente rarement dans leur ame , Pim- 
pætueux amour n'y cauſe aucune explo- 
ſion; de pareils Etres , que les natu- 
raliſtes devroient ranger dans la claſſe 
des zoophytes plutòt que dans celle des 
hommes, ont beſoin d efforts violens 

pour ſortir de cet anëantiſſement: il 
faut que le législateur les ſecoue, & 

ce n' eſt que par des coups de tonnerre 


qu'on peut een en eux le ſom- 


meil de la nature. 


Sil ſe trouvoit un peuple auff mal- 


| heureuſement organiſe, il ſeroit peut- 
etre utile d'effrayer ſes ſcelerats. par 

Pappareil des ſupplices extraordinaires, 
& dy introduire la legislation Japo- 

noiſe , malgre ſon atrocite : fi ce peuple 
avoit un theatre, ſes Sophocle ne de- 
vroient Etre que des Shakeſpear; & le 


Tome I. 75 N 
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gouvernement ne devroit y tolérer 
ParTIE II 


L'H Homme d'autres drames qu Atrèe 5 nete & 

ene Heberer 5 
L apathie eſt en général le fleau de 
la morale; parce que ce reft que par 

N les paffions que la loi peut mener Thom- 

1 me a la vertu. | 

7 WE II y a des Etats dans la fociere « qui 

- meine naturellement à cette apa- 
ER _  thie fatale, qui Eteint dans le cœur cout 

ſeentiment d'humanité à cet &gard; on 
A,iroit que la nature a jetè dans le meme 

3 moule homme riche , le deſpote, le 
Ef philoſophiſte, les e & les 

. bourreaux. | | 
II y a auſſi des manieres . vivre 
qui, en Emouſſant la fineſſe des orga- 

nes, detruiſent peu A peu cette douce 

ſenſibilitè qui eſt la baſe de la vertu: 4 
temperament egal , le paiſible habitant 

des villes doit avoir plus d'humanite 
que ce marin qui, preſque toujours 
'Eloigne de la ſociete des femmes, vit 

ans ceſſe dans un Element orageux & 

| : en contracte bientòt la dureté. 


2 rr ＋ * _— 
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Le climat où bon vit influe fi fort ſur 
la ſenſibilite, que le changement des 
ſaiſons ſuffit quelquefois pour en ap- 
porter dans le caractere. Monteſquieu 


— 
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avouoit a ſes amis que dans les ardeurs 


de la canicule, fon ame & fon intelli- 


gence lui paroiſſoient uſees, & qu'il ne 


pouvoit alors ni faire une action de 


vigueur, ni travailler a Veſprit des loix. 
Henri III, aux approthes de Thiver, 


renvoyoit ſes mignons , S appliquoit 


aux affaires, & Paris ètonnè retrouvoit 
Foe roi. 92 


— 8 2 * EG; n "_ » 


—B— — 


(*) M. de Ts. qui paroit avoir Eetudie 


proſondèment Yhomme phyſique , dans une note de fon 


Poème des ſaiſons , obſerve, d'après pluſieurs autorités 


reſpectables, que des grands crimes dont Phiſtoire fait 


mention, la plupart onr ere commis dans le tems des 
fortes gelées. 


« Alors, dit ce ilotoke ſenſ ble, les Sbjes rac- 


courcies & plus arroſees d'eſprits & de ſang dans 


Perendue qui leur reſte, ont plus de force & de ref- 


ont plus de ſuite & de profondeur : alors on ſe trouve 


» 
L 
u ſort: Vame agit plus ſur elle- mème, & les penſtes 
» 
D 


plus difpoſe a la colere, a la vengeance , a la haine & 


y a tous ces crimes atroces dont Phomme foible on 
» keureux n'eſt jamais capable. v 


Vola de quelle fagon ont obſerye des 8 tels 


I. 


— 
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Le principal objet de Pattention des 


1 Hout legislateurs en morale, doit regarder 
SEUL. 


eſt certain que les paſſions qui naiſſent 


dc une combinaifon particuliere des prin- 


cipes dont le corps eſt compoſe , ſont 
de la plus grande activite , & ſubjuguent 


tõt ou tard Pentendement : quand le 
| remperament eſt bien dirige, Phomme 
eſt un héros; mais auſſi quand il eft 
vicieux, il devient un monſtre. Le mi- 
ſanthrope qui propoſe alors le couteau 
d'Origene pour Eteindre une paſſion 
fondamentale, n'eſt qu'un empyrique 


barmi les medecins de Tame; il ne fait 


pas que le temperament tient à Porga- 
niſation, comme le tiſſu fibrillaire qui 


que Pythagore, Tacite, Montagne & le prèſident de 
Montefquieu. Par-la on lie la phyſique a la morale, & 


on fait ſervir au bonheur de la terre les ee 


| ſteriles des academies. 


(*) Les gens de goiit ſentent aſſez qu un diſcours 
philoſophique de la nature de celui- ci, n' tant qu'une 
ferie de faits lies entr'eux par des idées neuves ou utiles, 


ne peut comporter cette unite dramatique qu'on exige 
d'un diſcours d' apparat, qui , ne roulant que ſur un ſeul 
objet, fe trouve ſi aiſẽment lie par des phraſes, 


Q 


la diverſite des temperamens (): il 
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en eſt le ſiege , & qu'on ne peut le 
detruire ſans — la machine elle - 
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Hypocrate , 8 & Boerhaave 
Etabliſſent quatre tempEramens primi- 
ſur leſquels doivent repoſer les 
principes de la morale de homme 
phyſique. 
_ L'homme phlegmatique , 6 dont les 
abres ſont ſans ceſſe abreuvees par une 


ſeroſitè qui leur òte leur reſſort, avec 


de la nature. 
Un tel etre n'eclaire le monde ni ne 


N 1p 


le bouleverſe: comme il a rarement 
une ame à lui, il faut Pempecher de 
s iſoler, Pentourer d' hommes actifs qui 
lui donnent un caractere, & vivifient 
ainſi, pour la ſociete, Pautomate de la 
nature. 15 5 
Ce principe de Porganiſation & de 
la vie, qu'on peut appeller le feu élé- 
mentaire, eſt d' ordinaire très-foible 


ſes organes delicats , ſon imagination 
froide, & ſon ame ſans Energie, eſt 


penfant, ou, fi Pon veut le vieillard 
3 7 Y 
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dans Phomme phlegmatique; il con- 5 
viendroit donc de remonter ſa machine 
par Puſage de ces alimens pleins de ſues 


KX de ces boiſſons ignees qui procurent 


de la tenſion aux nerfs, de la rapidite 
aux fluides, & des eſprits generateurs 
au cerveau: ce qui tue homme à ima 
gination ardente ſerviroit alors a mul- 
tiplier P'exiſtence de Phomme phleg- 
matique: & voila comme la morale, 
a exemple de la médecine, tire des 
remedes du ſein m&me des poiſons. 


Lorganiſat ion du melancolique n'eſt 
peut- tre pas dans la nature; c'eſt une 


eſpece de temperament factice, ne 
d'une vie ſedentaire, de Peloignement 
de la ſociete & quelquefois de Pabus 
des plaiſirs, qui ſe manifeſte dordi- 
naire vers age de trente ans, & qui 


conduit par une vie malheureuſe à une 


mort prematuree , & ſouvent au ſui- 


cide. 0 


6 


— 


a * > | * — — 


generation, pretend qu'on ne trouve guere les mèlan- 


Foliques dans les petites villes, encore moins dans les 


(*) Un naturaliſte moderne, qui a travaillè ſur la 
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Un homme d'une telle conſtitution 


eſt naturellement porté A la rèverie; 
ſon imagination ſe concentre ſur un 
objet & Pepuiſe : lui ſeul peut concevoir 
ces haines reflechies , qui conduiſent 


a des crimes qui Etonnent la nature: & 


Thiſtoire, en effet, a range dans la claſſe 


des melancoliques Atree , Tibere & 


cette Medicis, qui fit ſigner à Char- 


les IX le mafſacre de Saint-Barthelemi. 


Quand on reflEchit ſur les deſordres 
Ef que cet affreux temperament a fait nai- 
tre, on eſt tentè de s' indigner contre la 
nature humaine. Le melancolique porte 
tout à Pexces, & ſur-tout la depra- 
vation: s'il eſt ne ambitieux, il ſera 
TEgicide comme Cromywel ; 
amoureux & jaloux, il fera boire le 

ſang de ſon rival à a maitreſſe; $11 


Ecrit contre les philoſophes , il fera 


9 


hs - 
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campagnes z mais il en a rencontre a chaque pas dans 


ces capitales de Europe, on les hommes, preſſes 6troi- 
tement les uns contre les autres, ſemblent ſe diſputer 
Pair qu'ils reſpirent. - Il eſt bien ſingulier que des 
hommes ennemis de la fociète ne Wen vivre que dage 
les grandes ſocietes, - 


6 iv 
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2 Papologie de Paſſaſſinat juridique des 
2 — Calas & du maſſacre d' Irlande. 
ru. ll eſt donc de la derniere importance, 
pour la sũreté des Etats , que les me 
decins & les moraliſtes ſe rèuniſſent 
pour affoiblir, dans les citoyens auſſ]ãGſ̃ͤ 
malheureuſement organiſes , le poiſon |? 
_u de la melancolie : leur imagination 
a beſoin, non de grands ſpetacles, 
__ de ſpetacles varies ; il faut ſubſ® 
tituer à la doctrine attrabilaire qu'ils © 
ont adoptee, la morale douce & riante 
de la nature; le cenobiſme ſur-tout doit 
leur Etre interdit , à moins que leur 
tar ne ſoit deſeſpere; car alors il peut 
etre utile à la ſociete quiils entrent tout 
vivans dans la tombe; comme il eſt 
bon qu'un peſtifere ſe tue, pour ſauven 
la vie à cent mille hommes. 
L' etre le plus ſocial eſt, fans doute, * 
celui qui a un temperament ſanguan : 
cette chaleur douce qui circule avec 
ſon ſang dans ſes veines , cette vive 
ſenſibilite que produit en lui Pabon- 
dance du phlogiſtique, cette gaietg 
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ſpectacles gliſſent ſur lui, 
qu'effleurer la ſuperficie de ſon ame: 
incapable egalement de grands crimes 
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charmante que fait naitre' le libre uſage 


de tous ſes organes, tout concourt a 


augmenter Pamenite de ſon commerce; 
mais comme tant de qualites phyſiques 


ſont toujours reunies à Pinconſtance, 


le moraliſte ne doit point gen laiſſer 
impoſer par cette apparence brillante; 
& ſous le marbre extérieur du tombeau, 


il doit preſſentir le vuide qu'il renferme. 


Il eft certain que homme ſanguin 
n'a d' ordinaire que les idèes du moment: 
ſans ceſſe entraine par le flux & le reflux 


, you 
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des paſſions contraires, tous les grands 


& ne font 


& de grandes vertus, il acquiert Pami- 


ris plutot que PFeſtime de tout ce qui 
Penvironne, & meurt enfin regrettè, 


mais ſans faire Epoque. 


Pour que cet etre ſenſible, mais 
1 „füt le modele des peres & le 
heros de Pamitie ou du patriotiſme, il 
ſuffiroit donc de fixer toutes les facultes 
de ſon ame par une paſſion dominante: 
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donnez- lui un caractere, & il deviendra 
le chef- G' œuvre de la nature. 


L'homme bilieux ſe fait tout ſeul :; 


ne avec un temperament vigoureux & 
une tete fortement organiſèe, il im- 
prime neceſſairement , à tout ce qu'il 
fait, un grand caractere: ſon ambition 
eſt celle de Mahomet, ſon patriotiſme 


celui de Caton , & ſa haine celle de 


Coriolan. 


Quand il aime, il a tout le 46lire des 
| Sapho; Pobjet aime & ſon cœur ſont les 
ſeuls Etres qui exiſtent dans la nature, & 
le reſte de Punivers $ancantit devant lui. 


S'il eEcrit, ſes ouvrages ſont profon- 
dement penſes; il Epuiſe ſon ſujet, & lui 


ſeul ouvre & ferme la carriere. EL 


Mts 8 


— — 


1 Les oracles de Pageienne addecine ont 3 | 
que les plus celebres athletes de la Grece furent bilieux, 


L'hiſtoire fair la meme remarque de quelques-uns de 


ces philoſophes qui ont fait ſefte : cependant il n'y a 
rien de commun entre la bile & la gymnaſtique, ou 
| Parr de faire des ſyſtemes. Ce n'eſt done que par la 


vigueur des organes, que ſuppoſe la bile, qu'il ſe trouve 


quelque rapport entre Milon, qui tue un taureau d'un 
coup de poing, & Newton, qui indique aux planetes 


Pellipſe ont elles doivent faire leur cours. 
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Voily Phomme ſur lequel la loi doit 
veiller ſans ceſſe: comme ſon eſprit reſt 


point fait pour le repos, il faut que ce 
ſoit elle qui fourniſſe de Paliment a ſon 


activitè: le genie reunit deux hommes 


bilieux tels que Cromwel & Marc- 


Aurele; il n- y a que la morale qui les 


_ſcpare. 
Il ſuitde ces obſervations philoſophi- 


ques , qu'on pourroit faire un code 


„ 
MoRALE 


DE 
L'HOMMF 
PHYSIQUE, 


moral, diviſe ſuivant Techelle graduce 


des temperamenn . 


Le citoyen apprendroit par ce code 


à ſe donner un caractere, ou à diriger 


celui qu'il a, ſur le plan de la vertu. 


Perſuads que le premier beſoin de 


| Fhomme eſt homme meme, il regar- 


deroit le pacte ſocial comme une loi. 


facree de la nature. 


II ſauroit que la baſe de toute legis- 
lation eſt Purilite particuliere de chaque 


individu; mais il diſtingueroit avec ſoin 


cet intèrèt aveugle & momentanè qui 


ne procure que des jouiſſances deſtruc- 


tives, de cet Intcret Eclaire & perma- 


* 
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ge nent qui conduit 3 au bonheur par des 
IL Hour ſacrifices. 


uu. Enreflechifſant ſur ce code, il apprem 


droit que Pheroiſme de la vertu conſiſte 
à exiger peu des hommes, & à leur faire 


tout le bien poſſible; à ambitionner la 


_ gloire de faire a-la-fois des heureux & 


des ingrats. 


Il ſimplifieroit les principes de ſes 


devoirs, & reconnoitroit que toutes les 


vertus humaines repoſent ſur la double 
baſe de la juſtice & de la temperance ; 


la temperance , qui nous fait abſtenir 


de ce qui peut nuire aux autres & 4 


nous- mèmes; la juſtice, qui nous porte 


à faire jouir chacun de Petre & du bien. 


Etre. (0) : 
Te code, s il toit bien fait, bebrie⸗ 


droit en quelques pays les difficultes 
innombrables que les tEtes mal orga- 


(*) On compte d' ordinaire quatre vertus primi- 


tives; mais pourquoi mettre en ce rang la force, qui ne 


ſe donne point, & la prudence, qui neſt point diſ- 


tinguee de la raiſon? Le nombre de quatre eſt-il ſacrè 


pour nos moraliſtes, comme celui de trois Veroit Pour 


les diſciples de Pythagore A 
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niſces ont fait naitre, de tout tems, 


contre la morale; il preteroit des armes 


pour couper a-la-fois toutes les teres 
de P hydre du fanatiſme, & pour rendre 
inutiles les cent mille bras du deſpo- 
tiſme; il ſe liroit avec fruit à Londres, 


2 1a Mecque & à Iſaphan; & le théiſ- 


me, le ſeul culte qui ait ſa racine dans 


5 le ciel, y reconnoitroit ſes principes, 


MoRALE 
D E | 

L!'HOMME 

PHYSIQUE, 


en meEme tems que les Orphee , les 


Numa & les Zoroaſtre, y puiſeroient 
les dogmes ſacrès de la nature. 

Me ſera-t-il permis, en finiſſant ce 
diſcours, de faire connoitre dans quelles 


diſpoſitions il a ètè Ecrit, ainſi que mes 
autres ouvrages, & dans quel eſprit il 


faut le lire? 


La nature m'a fait auſſi pacifique 


que Socrate; jamais ma plume ra fletri 


les hommes, ni attaque les verites ᷑ter- 
nelles de la morale; il n'y a point de 
liens ſacres que je n'aie tente de reſſer- 


rer: Jai ſu reſpecter juſquwa ces erreurs 
douces qui bleſſent, il eſt vrai, Vail 


o 


 {Evere du philoſophe, mais qui peuvent 
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Th — contribuer au bonheur du vulgaire des 
400 — F | 
| sl. Quand ie parle de Dieu & de notre 


| 
10 
© = immortalite, je m'exprimeavec vigueur, 
| | 
[ 
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| EX. ma plume ſe trouve quelqu'energie ; 

i lorſque je preſſens dans Phifſtoire de la 

| nature quelque verite inconnue , J'a- 
dopte le ſcepticiſme, & je ne demande 

que lui à mes lecteurs. 
S'il m' toit Echappe , dans mes ou- 

I} vrages, quelque principe qui ptit con- 

I : triſter une ame ſenſible & honnete , 
I je le defavoue hautement; & je prie 
1 agau''on pardonne aux erreurs de mon 
I i SE. faveur de la puretè de mon F 
= 8: cœur. 


| i Je rwaſpire point à la gloire Eroſ. 
| " trate : une ſeule larme que Jaurois fait 


| | verſer à un lecteur ſenſible, un ſeul re- 
| ij mord que j aurois arrache a Pennemi 
de la morale, voilà le but de mes tra- 
vaux & leur recompenſe. 
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"SECONDE PARTIE 
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1 Homme 8 E U. 


Fr regarde Phomme comme un adds! 


expoſe par la nature aux regards des artiftes : 


ehacun le define ſuivant le point de vue od 


L'HOMME 
SEUL. 


il eſt place : mais je ne crois pas que perſonne 5 


ait eu Faudace den faire une ſtatue, & de la 


c eſt preſque toujours homme de fa petite 
ſociete que chaque moraliſte a etudie , & non 
homme de la nature. 
Le ſublime viſionnaire Platon & le bon 
- Plutarque ont crayonne ca & la quelques 


traits ſur homme dans leurs nombreux ecrits ; 


mais ce ne ſont que des traits; ne prenons pas 


m - 
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pour des tableaux d'une ordonnance ſupè- 


rieure de ſimples eſquiſſes ; fuſſent-elles de 
Rubens & de Michel-Ange. 5 


t Marc-Aurele pouvoit tracer le grand tableau 


que je propoſe ; mais ſon livre neſt qu un 


recueil indigeſte de ſes penſces; & il ne faut 


point en accuſer ſa m&moire: ce grand homme 


 Etoit trop dccups de faire le bonheur des &tres_ 


intelligens, pour avoir le loifir de les peindre. 


Montagne eſt peut- Etre Teècrivain park a 


 donne le plus Fig idees pour jetter en fonte Fun 


: ſeul jet la ſtatue de homme: la ſonde de la 
philoſophie à la main, il penetre dans les 


replis les plus cachès du coeur ; rien ne lui 


. Echappe de ce que le mechant cache A tout ce 
qui Tenvironne, & de ce quil youdroit ſe 


cacher à lui-mème; il connoit Phomme , 


comme Promethèe connoiffoit fa ſtatue , parce 


que tous les deux ſemblent n avoir travaille 


que ſur leur propre ouvrage. 


Malheureuſement Montagne etoit organs 
pour etre le 1 independant des hommes; 


Pidee 
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Fid&e de faire un ouvrage long & penible, qu 
demiandoit un plan & des details , & auquel il L Hom ar. 
devoit rapporter toutes ſes connoiſſances, ne 
ſe préſentoit a lui qu avee les entraves qui Pac- 
compagnent , & effrayoit ſon eſprit, qui ne 
vouloit approfondir tout qu en paroiſſant tout 


effleurer: auſſi les eſſais de ce grand homme 


ſont moins un excellent livre qu'un recueil 


d'excellens chapitres: ils doivent tre le ma- 


nuel du philoſophe qui exécutera la ſtatue 


de Thomme: mais cette ſtatue eſt encore a 
faire; | 


Divers auteurs cdlebres parmi les modernes 


ont encore écrit ſur Thomme , mais ſans qu'on 


puifle les mettre en parallele meme avec Mon- 


tagne, parce que Pidèe de fonder la morale 
de Phomme ſur la nature n*toit chez eux 
qu une idee aeceſſoire qui plaiſoit moins A leur 
imagination, que certaines rèveries philoſo- 
: phiques auxquelles elle $etoit arretee : Ceſt 
ainſi que Pope & Shaftesbury mont decom- 


poſe Thomme que pour le bercer de la folie 
Tom M. — 
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— e Testsiünb; & Leibnitz pour baur {on 
PARTIE II. Edifice acrien des monades. 


- Ordinairement Ceft FThomme de leur fot, 
& non homme de tous les tems & de tous 


les lieux, qu' ont ſculptè nos moraliſtes, avant 
que Paurore de la philoſophie vint luire ſur 

FEurope: l homme de Nicole eſt un dévot; 

celui de Pafeil eſt plus reſpectable, malgré 
ſes prejugts 3 Ceſt un ſolitaire de Port- 

Royal. 

| Richardſon Etoit bien plus en erat que des 


ſectaires de tracer homme de la nature; ce 
Richardſon qui, pour mieux obſerver la ſociets 
vecut tant Panndes dans ſon ſein ſans parler, 
& qu trouva le ſecret d'arracher- de nous, 
pour des etres frivoles & des noms imagi- 
naires, ces larmes du ſentiment que nous mac- 
cordons que malgréè nous au malheur de tout 
ce qui nous environne. La poſterit6 regrettera 
long- tems que cet homme célebre, au lieu de 
faire Thiſtoire de Thomme, n'ait fait que le 
roman de C(lariſſe; quoique Clariſſe ſoit, avec 
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Telemaque le plus beau roman qui ſoit ſorti 
de la main des hommes. 


Marivaux eſt encore un des Gerivains qu 
a ſoulevs le plus le rideau qui nous cachoit 
| Phomme; au travers de ſes ſubtilitss & de ſon 
froid neologiſme , on appercoit un profond 
obſervateur à qui il n'a manqu6 que du gotit 
& de la hardieſſe pour devemir un des plus 
a grands peintres de Peſpece humaine; des 
hommes plus célebres que hit ; mais qui ne le 
valoient pas, Font mepriſe de ſon vivant; mais 
1 generation preſente commence à le venger de 
Tinjuftice de nos peres; & avant quarante ans 
tes 3 Juges auffi Bien que lui feront à leur place. 


211 


Depuis que les preſſes de Europe ſont 


moins charg6es Fentraves , & que la plume 
du phitofophe a la permiſſion detre wile z| 
on a ſenti la neceſfits de refaire Phomme 
manquè par les artiſtes qui nous ont precedes; 
& les plus beaux genies ſe font reunis & fournir 
les matériaux necefſaires pour la fonte de la 
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A leur tte il faut mettre Pauteur d Emile; 
cet homme digne, par ſes talens & par ſon 


ame, de nous faire moins regretter les beaux 
ſiecles d' Athenes & de Rome: il a conduit 
homme du berceau à Padoleſcence; & qui 


pouvoit mieux que lui le mener, le flambeau 


de la nature A la main, juſqu A Tinſtant on il 


entre dans la tombe? -- Si Emile weſt encore 
qu un enfant, il faut ꝰ en prendre au fanatiſme, 


qui craignoit d etre anèanti, Sil lui permettoit 


de devenir homme. 


5 citoyen de Geneve, mais majeſtueuſe dans c 
ſa timide circonſpection, avoit fait avant lui 


France: ſes diſcours ſur Phomme, ouvrage 
| Tune tete meublce d'idees & de faits, ſont, fi 


ne plume moins dloquente que celle du 


dePhomme phyſique objet de ſes recherches; 


on voit que je veux parler du Pline de la 


on en &carte la partie ſyſtematique, un des 


beaux monumens que la phyſique ait erige a 
la raiſon; & Sil n'a pas fait deriver de notre 
organiſation la chaine de nos deyoirs , Ceſt 
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gue ſon plan étoit d'6crire, non la morale de 
la nature, mais ſon hiſtoire. 


rimmortel Helvetius , avoit conqu en meme 5 
tems que moi Tidee decrire un code moral 
pour Teſpece humaine , fonds ſur la philo- 
ſophie & tire de la nature , & j attendois Pim- 
preſſion de ſon livre pour briiler le mien: il a 
paru enfin ſous le titre de ! Homme & de fes 
Facultes intellectuelles: cet ouvrage , comme 
tous ceux qui ſont ſortis de la plume de cet 
homme ctlebre, etincelle idées neuves & de 
|  veritds hardies; mais il m'a ſemble, au defaut 
Jenſemble qui $y fait entrevoir, que c'etoient | 
des penſees fur Phomme, plutdt qu'un traité 
de Thomme : Jai regrets auſſi que la moitie 
de ce livre ne fut qu'une apologie deguiſte 
de celui de PEſprit, & Pautre une critique 
amere d' Emile & des pretres. — Pai 6couts 


en filence le jugement des ſages, & mon 


manuſcrit a Ete conſerve. tis 22 


L'HomMeE 
sul. 


Un genie ſuperieur peut-ètre A Buffon "= 
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ON but dans un ouvrage FR a nature 
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1 celuj-ci , eſt uniquement de travailler au 
bonheur de Teſpece humaine; mais ce but 
ſeroit difficilement apperqu, par cet ordre de 
lecteurs, qu il faut conduire juſqu'a la dermere : 
page dun livre philofophique pour les con 
vaincre de la droiture des intentions du philo-— 
ſophe : ſemblables A cet &gard A ces ſauvages | © 
qui ne ſoupconnent le deſſein Fun architets = 
gue quand ils voient le comble d'un edifice. 
| Avant de ddcompoſer Thomme , je va 
donc examiner ſi le bonheur eft fait pour lui, 
& od il doit le chercher: o eſt une perſpective 
dont il a beſoin pour charmer ſes ennuis , 
dans les landes ſauvages qui lui reſtent a de- 
 fricher : j avouerai que j'ai beſoin moi- meme 
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de tracer un pareil tableau pour ſoutenir na 


L' HOME 


plume , que Pun cotè la prudence de mes amis sR. 


condamne a reſter oiſive, & que de Pautre le 
tanatiſme & le deſpotiſme concourent a m' ar- 
racher. 
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PARTIE II. 


afſure au corps la continuation de ſon exiſtence. 


| 4 amour de ſol; mais cet effet ne ſe fait | 
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CHAPITRE PREMIER, 
PRINCESS SUR LE BONHEUR. 


L. AMOUR du botilieur eſt le grand reſſort 


qui fait agir Thomme; 1l 1 imprime à Tame un 


mouvement qui lui donne de Penergie , & 


L'amour du bonheur ne differe point de 


ramour de ſoi; ainſi quand Nicole & la Ro- 


chefoucault ont defendu à Phomme des Saimer, 
us lui ont defendu detre heureux. 


Le defir de ſe conſerver eft le premier effet 


evidemment appercevoir, que dans les etres 
qui ſont A la tète de Fechelle animale. Un chene 


qu'on va renverſer na point Tidee de fa deſ- 


truction; un agneau que des loups A deux 


pieds & A tete intelligente vont égorger, ne 
ſoupconne pas qu'il va devenir la proie de tout 
homme qui neſt pas diſciple de Pythagore. 


L'amour de ſoi bien dirige conduit Phomme 
au bonheur. Mais le bonheur exifte-t-il ſur cet 
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amas de fange, ou quelques infinimens petits 
ſe diſputent la gloire de vegeter & de mourir? 


Voilà un grand probleme; mais la fin de ce 


livre en donnera la ſolution. 


Nous ſommes au rang des tres mixtes : il 
faut donc nous enviſager ſous un double rapport. 
L' homme intelligent ſent , penſe & fe de- 


L'Hommt 


skull. 


termine; homme machine ſubit les loix du 


mouvement , fait uſage de ſes organes & en- 
gendre des @tres qui lui reſſemblent. 
t II n'y a point de modification dans homme 
qui lui ſoit indifferente „ parce qu il m y A 


point, de ſentiment moyen entre le plaiſir & 


ſenſitives, Fhomme eft heureux; augmentes 


la douleur. Pincez legerement une des cordes 


un peu Febranlement., il ſouffre; le mal & le 


bien ſe touchent par leurs extremites, & il n'y 
a point d'eſpace intermediaire. 


Le bonheur phyſique depend fort peu de 


nous; pour le bonheur moral, le ſage a des 
moyens de ſe le procurer; c'eſt a reſoudre 


te probleme que tend la morale de la nature, 
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— 7c onheur eſt pour les ètres ſenſibtes une 
8 II. inte q inſtans voluptueux. Commeils ne peuvent 
continuer d exiſter que par le ſentiment duplaiſir, 
ils enſuit que le bonheur exiſte dans la nature. 


L homme gravite vers ſon bonheur „com- 


me la matiere tend au centre de tout: Otez- 3 
lui fa liberté, & il ſera conſtamment heurex. 
On peut ètre heureux ſans avoir la conſcience 


8 
Dd. © 
n 
= * * 


intime de ſon bonheur. Un grand qui s ennuie 
le cherche à grands frais ſans Tatteindre. Un 2 
 philoſophe diſſerte ſur ſa nature ſans en jour ; 3 
mais ſouvent un rultre, qui na ni _ ni : 
argent „ eſt heureux. 


Suivant notre maniere etre actuelle, le 
: bonheur reſt que la ſomme des plaifirs qui 
reſte „quand on a retranchè celle des maux: 
nous devons ètre tres-ſatisfaits derer 8 885 le 
calcul il reſte zero. 2 
Ill ſemble que Phomme ſeroit conſtamment 1 | 
heureux, sil 6toit conſtamment ſans defirs 3 I 
mais il eſt auſſi impoſſible de vivre fans defirs 
que fans tete: Taction eſt eſſentielle A kame, 
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comme Peftaux poumons la faculte de reſpirer. 
Nous avons ſi fort denaturè Feſſence du 


plaifir, que nous le *cherchons ordinairement 
par- tout od il neft pas: lorſqu enſuite nous 
appercevons le neant du bien dont nous jouiſ- 


ſons, nous diſons tranquillement: le bonheur 


eſt une chimere. . . Inſenſe! dechire ton ban- 


deau , & tu ne nieras pas Texiſtence du ſoleil, 
Le bien & le mal ſemblent les deux limites 


d'avoir inutilement parcouru la carriere qui 


— 
L'HoMME 
SEUL. 


de notre exiſtence; fi nous nous plaignons 


les ſèpare, c'eſt que nous ſommes Parts du 


bien pour aller à ſa rencontre. 
Lame ſent le bonheur, elle le connolt , elle 


le deſiręe; ainſi toutes ſes facultes concourent 


au meme but, & Thomme a trois titres pour 


exiger de la nature qu elle le rende heureux. 


Si FThomme peut ètre heureux, ce neſt que 
par un noble uſage de ſes facultes : je reduis 


donc tout ce livre à un principe: je connoitrai 
le bonheur, fi je n altere point Porganiſation | 


de mon corps, fi je dirige mon entendement 4 


la verite, & fi j exerce ma volonts à la vertu. 
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nature du plaiſir; c'etoit prouver qu'on ne 
Tavoit jamais goüté. La meilleure maniere de 
traiter d'un tre auſſi ſuperficiel, Ceſt de 
Peffleurer. e 5 
Tout ce qui agit avec molleſſe ſur les 
organes du ſentiment fait naitre le plaiſir; 5 
mais ſi ces ſenſations cauſent dans les fibres 
nerveuſes des ſecouſſes trop violentes, elles 
produiſent la douleur. II ny a rien qui appro- 
che plus de la douleur qu'un grand plaiſir. 
Grace A ractivite de notre imagination, la 
jouiſſance continue des plaiſirs moderts nous 
devient inſipide; il faut qu'ils deviennent a 
chaque inſtant plus piquans pour pouvoir nous 
affecter: voila pourquoi le bonheur eſt deja 
loin de nous, que notre ame altere le cherche 
chere. 0 5 


* „„ 3 


* 
$28 
IIS 
e 
1 4 
"1" "9" 
2 2 
n 
- IR 
KY 
PA 
+8 oe 
5 
9 Wy 
250 
3 - 
= 
LETS. _ 
235% 
* © 
Tos 
* 
4 
7 
3 
7 
1 1 
>ÞE 
44 a, 
3 
3 
8 : 
Pp 
2A 
4s 
- al 
* 
15 
8 
. 
„ 
5 
x 
1 
* 
hy wi 
"18 
$82 
£2 
* 
2 
81 
„ 
„ 
3 
WR 
"=" 
3 
4 
L Y £ 
2 8 
5 2 
„ 
7 <2 
- YN 
1 
5 1 
I 7% 
19 5 
J = 
* 2 * 
5 — 
7 23 
3 
7 
a bs 
* 
2 = 5 
ſg 
3 
EN 
4 — 
* 
F 
5 
13 9 
5 
du. 
* 
25 
* 
ik 5 
* 
X 
» 
a © 
'B 
C 1 
* 
ix 
1 4 
wn y 
"3-2 
þ:.- 8 
75 
x. -- 
er 
3 
7 
3 
2 A 
5 be 
"7 De 
RS 
3 
© 
$8 
3 
3 I 
if 3 * 
_ 
4 GM 
„ % 
15 * „ 
1 
3 
2 
A 7 * 
— 
£5 
2 2 
þ ; 508 
= 
- "IS 
55 
F 
+ "ih 
5 0803 
ES * 
- = 
os |” 
Ry”: 
Sp + 
$54 
=. 
+ 
* 
+20 
r 
v9 
3 
- 44] 
Nr 
2. 
* A 12 
374 
e 
3 on 
N — 
. 
At 
y op 
N 
13 
* bat # 
256 
Fs. 
Ros | 
3 
2 2 — 
pr 58 
3 
9 
2 
3 
2 th” 
93 
. 
3 
37 
> 
wr 
© 70 
EM 
3 
> 
LEY 
N 
Ny 
8 
* 
* 
$f 
7 


4 


* * N . * 
— FORTY — TT; * 
7 ba : : : 
4 * 2 3 4 k "Ita 
2 22 4 FF YE 
4X Fo 00 he Sd 
— - 2 


CEE CATER 
-<&% 


DE LA NATURE. 221 


Il ſuit auſſi de cette theorie que le bonheur 


ſeroit un ètre de raiſon pour nous, fi nous le 


regardions comme une continuitè de plaiſirs. 


Cette ſerie de momens voluptueux eſt incom- 


patible avec la foiblefle de nos organes; Pexces 


du plaifir aneantiroit bientòt notre machine, 


L'HommT 
SEULs» 


& notte ame ne jouiroit plus qu'au milieu des 


ruines. 


On j juge du plaiſir par ſon mens, & du 
bonheur par fa duree, 


Un inſtant du plaifir le plus vi. peut etre 


mis en parallele avec pluſieurs annèes de bon- 


heur. La premiere fois qu'Ovide jouit de Co- 


rinne , ou lorſqu' Archimede dècouvrit le pro- 


bleme de la couronne d' Hyeron, ils vecurent 


peut etre cent ans. 


Ce neſt peut- Etre pas un paradoxe, de dire 


qu'un ètre qui ne connoitroit qu'un ſeul plaifir 


ne sen depouteroit jamais; il eſt aſſez pro- 


bable que la plante ſenſitive ne connoit d' autre 


plaifir que celui de Pexiſtence; & ce plaiſit 


unique ſuffit pour la lui conſerver, Pour nou- 
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— qui courons ſans ceſſe de jouiſſance en jouiſ- 
pak ri II. 


ſance, nous ne les goũtons pas, parce que 


nation ſuppoſe toujours des plaiſirs plus grands 
que ceux dont nous jouiſſons, & cela nous 
empeche den ſentir la pointe; nous ne ſommes 
pas heureux, par cela ſeul que nous defirons 
toujours de I'Stre. 


lectuels des plaiſirs des ſens ; A parler dans 
Texactitude philoſophique , les defniers n exiſ⸗ 


les impreſſions du plaiſir. | 
_ Cependarit comme Tame a lafleutsfacalits ; ; 
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la facults intelleQuelle jouit des plaiſirs mo= 
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mixte, partage, peut-ftre, les plaiſirs de la 
faculté ſenfitive & ceux de la facultè intel- 
leQuelle. 


Les plaiſirs mixtes ſemblent particulicrement 
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nous en faiſons la comparaifon. Notre imagi- 


On diſtingue communement les plaiſirs intel- 
tent pas, parce qu il n y a que P ame qui recoive 
elle goiite auſſi pluſieurs ſortes de plaifirs ; la 


_ faculteſenſitive eprouve des plaifirs phyſiques; : 


taux, & Timagination „ qui paroſt un Etre 
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Papanage de la jeuneſſe; les plaiſirs des ſens — 
ſont de tout age, mais ls Saffoibliſſent à meſure L Hunt 
qu'on jouit de la vie: enfin, les plaifirs as ia” -- 
raiſon ne conviennent qu A Pa age mür; mais plus | 
on en jouit, plus ils augmentent d' activité. 

I/homme que les plaifirs rendroient le plus 


heureux, ſeroit peut- etre celui qui joindroit la 


plwus grande moderation dans les defirs à la 
1- _ plus grande ſenfibilitez qui, avec de grandes 
ns | 9 paſſions, ne ſe procureroit que de petites : 
— 2 1 jouiſlances ; ; qui auroit les organes du plus fort 
e 3 - Hes hommes , & la raiſon Tun demi-dieu, 5 
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 PaxTiIE II. 


ceſſe à les raccourcir, & qu on regarde comme 


le premier principe de la ſenſibilits : cette force 
ſe trouve dans un tilleul, comme dans un 


ſinge , parce'que ces deux tres vivent, & que 
vivre Ceſt ſentir; mais Phomme en jouit dans 
un degr6 ſupèrieur, parce que la nature à per- 


fectionnè en lui les organes du ſentiment; il 


peut devenir le plus heureux des ètres, parce 
quiil en eſt le plus ſenſible. 


Toute ſenſation de Tame eſt lite A un mou- 


vement de fibres ſenſitives; 5 ainſi le genre ner- 


veux a un rapport intime avec le ſyſtème des 


paſſions, Lorſque ces cordes toniques ne ſont 


que I&g6rement ebranl6es , Tame jouit d'une 


heureuſe ſerenit6; mais fi elles 6prouvent des 


vibrations trop fortes & trop précipitées, tame 
1 eſt 


une eſpece de force tonique , qui tend ſans 


th es 8 CFF 1 r * 
e e eb 7 
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eſt en convulſions par le flux & le reflux des 
paſſions tumultueuſes. 

Le tiflu des fibres eſt rds-dllicat dans Ten- 
fance; elles s **branlent alors tres- aiſement, 
mais avec une certaine foiblefſe 3 auffi 
enfant que le moindre objet affecte, n'eſt point 
ſuſceptible de grandes paſſions. Dans un age 
mir les fibres acquierent de la ſoliditè; les 
mouvemens ſont plus rares „mais ils ont plus 
de force; Ceſt alors que les grands caracteres 
ſe developpent, que Monteſquieu cree Eſprit 
des loix, & que Ceſar pleure ſur une ſtatue 
d' Alexandre. Dans la vieilleſſe les fibres perdent 5 
leur molleſſe & leur flexibilite; la ſenſibilite 
Saltere ; les paſſions perdent leur vigueur „& 
Tame n'a plus de jouiſſances. 

Cette théorie ſur la ſenſibilitè, Stoit neceſ= 
ſaire pour reſoudre le probleme du bonheur. 
Il eſt certain qu'il y a des hommes que la nature 
a mieux partages que d'autres, pour les organes 
du ſentiment: ceux-la ſont nes plus heureux , 
parce que toute leur ame eſt, pour ainſi 

Tome IL, © © 
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PARTEE II. Ces hommes fi bien organiſes ne peuvent 


goliter ainſi toutes les douces palpitations du 


la meme vivacitè les douceurs & les tourmens 


alters la nature, il eſt conſtant que les com- 


motions impetueuſes qui tendent a detruire | 


que la ſomme de la douleur excedoit pour nous 
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dire, ouverte aux impreſſions de la volupts; 


plaiſir, ſans ètre auſſi expoſes A ſentir toutes 


les pointes de la douleur; ils eprouvent avec 


attachés a I exiſtence, 


Vu la maniere dont PFeſpece humaine a 


Porganifation du principe ſenſitif, ſont beau- 


coup plus communes que les douces impreſſions 
qui i le conſervent; ainſi Thomme a ordinaire- 
ment plus Poccafions de ſouffrir que de jouir. 


| Beaucoup de philoſophes qui ont remarquè 


celle du plaifir, en ont conclu que Punique | 


moyen pour tre heureux, toit de ſe rendre 
inſenſible. 


I paroit difficile F acquerir Tinſenſibilité 
phyſique; cependant on ne doit pas la met- 


tre dans le rang de la pierre philoſophale. Dans 


7% 
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les premiers fiecles de notre monarchie, on a 
vu des hommes qui faiſoient metier de ꝰ expoſer 


aux épreuves judiciaires, pour de ũmides 


| 2 


L'HOMM Nu? 


SEUbes. | 


accuſes (*): toutefois ces charlatans n'etoient 


| pas philoſophes. 


Pour Vinſenfibilite morale , connue ſous le 


nom d apathie, elle neſt pas faite pour Phom- 


me; celui qui la cherche, eſt un inſenſè; celui 


qui dit Tavoir trouvee, eft un impoſteur. 
Zenon , qui a eu tant didees abſurdes ſur 


les premieres cauſes, „ mais qui a 6t6 ſi utile au 


genre humain par fa morale, faiſoit de kinſen- 


ſibilité Punique principe de felicite pour tous 


les tres; ſuivant ce philoſophe, Jupiter poſſe- 


doit eſſentiellement Vapathie , & le ſage en ; 


 avoit beſoin as le devenit. 62. 


2 


A 
— 


——_— 


(0 * Foy. hiſt, Feuer. de France par Duplex 


rome 1, page 487. 


(**) Tel eſt le ſens qu'on doit attacher à ce paſſage 


de Seneque, --- « Le ſage, abandonne de toute la 


» nature, deviendra . .. ce que devient Jupiter, quand _ 


» le monde etant decompoſe , tous les dieux étant 
v confondus dans la maſſe , la nature reſte quelque 
» tems immobile & fans action; Jupiter alors ie repoſe 


P ij 
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2 l et heureux pour le genre humain que 
DARTIE II. Marc- Aurele , le heros du ſtoiciſme, n ait pas 2 
EtE jaloux de cette apathie , & que ſon ame ait I 
ete active, malgre les livres de Zenon & KM 

| Y exemple de Jupiter. 


—— — — . ⁵˙ %—ꝙf? gens Re 


} R 1 Tichons de faire naitre des doutes ſur ce 2 

il ſyſtème ſingulier de Tinſenfibilite z nous reuſ- 
ſirons peut-etre par-la a jeter quelques lumieres 
dans la n profonde qui ſemble voiler le 
bonheur. . 

3 6 inſenſibilite bn e eſt contraire A ror- 


- =» 


dre general ; fi la nature avoit voulu nous en ; 

faire part, elle nous auroit places au- deſſous 
des elemens de la matiere, 8 non dans 1 claſſe | 
10 1 | des humains. 


—_— * —_ C 
— 


v en lui- meme & ſe livre a ſes penſces, » --- Qualis 
eſt Jovis cùm reſoluto mundo & diis in unum confuſis , 
pauliſper ceſſante naturd, acquieſcit ſibi , cogitationibus 
ſuis traditus. Senec. Epiſt, 9. --- L'obſcuritè de ce 

texte vient de ce que chez les Stoiciens les mots de 

| Dieu, de nature & de Jupiter ſont ſynonymes ; ainſi, 

1 contre Vuſage ordinaire, ce paſſage peut etre clair pour 

| les lecteurs ſuperficiels, mais a coup sur il ne Veſt pas 

| Pour les philoſophes. 
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La douleur eſt pour nous un fignal qui nous 


avertit de veiller 4 notre conſervation : fi nous 


ſommes inſenſibles, cefignaln'eft plus entendu, 


& Tame n'eſt avertie du danger qui la menace. 
que par la diſſolution de ſa machine. 


On ne veut etre inſenſible que pour @tre 


eſt pour Phomme equivalente a la douleur. 


Si Tinſenſibilitè phyſique pouvoit jamais Etre 


de Texiſtence, ne gouverne ſon corps enerve 


qu Paide d'une intelligence abrutie, ne Soc 


blaſe a trop outragè la nature pour en attendre 
des faveurs; & il eſt juſte qu'il ſoit encore ſen- 


fible, du moins pour ſouffrir. 


Je regarde Papathie comme le grand ceuvre 


des philoſophes. On y a attache- le ſouverain. 


bien, & on seſt 6galement trompe dans Fefſet 


P 11 


L'HomnE 
SEULs 


exempt de ſouffrir; mais Pabſence du plaifir 


utile, ce ne ſeroit qu cet dleve dePAretin qui, | 


ayant epuiſe A vingt ans toutes les douceurs 


cupe de Pidee du bonheur que pour en regretter 
Tabſence, & ne recueille plus que la douleur , 


od il moiſſonnoit le plaiſir: mais cet homme 
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e dans la cauſe; car il n'y a point q apathie; 
* 28 
& le ſouverain bien n'eſt pas plus fait pour 


homme, que la ſouveraine intelligence. 


Pour poſſeder Pinſenſibilitè morale des phi- 


loſophes, il faudroit changer la ſtructure or- 


ganique des fibres ſenſitives, ou faire combattre 


fans ceſſe Pentendement avec les ſenſations. 


Le beau projet, pour devenir un homme 


parfait „de ceſſer d'&re homme! 


Lies paſſions ſont auſſi neceſſaires au bien- 


etre de lame, que les membres a Porganifation : 
du corps; un philoſophe qui les aneantit pour 


etre heureux reſſemble a Origene ; qui ſe 


| mutile pour tre chaſte, - 


Un vrai ſtoicien wexiſte pas, ou il eſt un 


i monftre: vouloir ne rien defirer, ne rien ſentir 


& ne rien aimer, Ceft vouloir etre aneanti, 


Le partiſan de P apathie eſt Fennemi de la 
ſociété; il ſubſtitue aux hommes de genie des 


eſprits puſillanimes; aux enthouſiaſtes de la 


la patrie, de froides ſtatues, 


ay 


vertu, de frivoles diſcoureurs; & aux heros de 


SES, 
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anéantir; A faire ſon bonheur de celui de la 
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La vraie philoſophie conſiſte A 6tablir un =——_— 


juſte équilibre entre les paſſions, & non à les —— 


ſocièté; A briiler pour la vertu, & non a 


mutiler ſon ame. (*) 


— 


(*) On verra dans la ſuife de nouvelles idees contre 


10 theorie de l'apathie, lettres poſthumes wy Fontenelle 


& du docteur Youngs. 
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0 H A p 1 T R E p v. 
D UN PARADOXE DU LIyRE DE L'ESPRIT. 


— a 
PARTIE II. 


| ſauroient etre heureys que par des actions 
gui les menent la Greve (). Cette aſſertion 


m'a 6tonn6 dans un philoſophe qui n apprend 
jamais qu douter. 


Quoi! Heliogabale ne pouvoit + ene heureux 
qu en violant toutes les dames Romaines „& 
Neron en embraſant ſa patrie F. Eh} que 
deviendront les hommes, Sil prend envie à 


trois ou quatre monſtres couronnes, de trouver 


leur bonheur a les égorger? 


4 * De FEfprit , 0 page 574 5 Pedit. in- 40. 2 TT 


. philoſophies de la nature me procura la connoiſſance & 


Famitie de Vimmortel Helverius : quand on propoſa une 
ſeconde Edition de cet ouvrage, je lui offris de retran- 


cher ce chapitre: mais ce grand homme me repondit en 
pPropres termes: non, mon ami, nous écrivons tous deux 


pour la verité, & de petits intéréts ne doivent point nous 
faire changer; au reſte, je ſuis plus flatte de votre cri- 


tique que des eloges de ce peuple de Journaliſtes , qui me 
loue ſans m'entendre. 


Us homme celebre a dit: II y a des . 


hommes fi malheureuſement nes, qu'ils ne 
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Non, non, la nature neſt point en contra 
diction avec elle-mime ; elle wa point de L I. 
caprice qui tendent à aneantir ſes loix 6ternel- 
les. Elle ne dit point A un individu: je tai cre6. 
pour etre utile à ce globe; & à un autre: je Vai 
fait naitre pour le renverſer. 


Les tyrans du genre humain ne font pas nes 
pour defoler la terre, comme un tigre ſemble 
ne. pour dechirer des cerfs. La nature Seſt 

N contentée de leur donner le germe des grandes 

_ paſſions; ce germe, heureuſement developpe, 


| devoit faire un Corneille ou un Catinat ; mais 


modifi6 par une mauvaiſe Education, par un 
vil int6r&t ou par Fexemple des ſedl&rats , il fat 
des Catilina, des Tibere & des Alexandre VI. 
Faiſons raiſonner Ceſar Borgia, ſuivant le 
5 prineipe du livre de TEſprit, & voyons ce qu ul 
5 pouvoit repondre au pape Jules II, qui le me- | 
nacoit du dernier ſuppplice pour venger le 
faint ſiege, Italie & Phumanité. (*) 


0 * Ce Borgia colt le plus audacieux des hommes; 

il avoir pris pour deviſe ces paroles: Aut Cæſar, aut 

nihil: s'il avoit eu plus de talent, il auroit ere l'un & 
Pautre. 5 | 
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— ac quoi maccuſe votre ſaintetè? Il ne 
PARTIE II., Jependoit pas plus de moi de naitre vertueux, 
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» que de ne pas ètre le batard dun pape. Quand 
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„ j'ai aſſaſſinè le due de Candie mon frere, je 
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„n ai fait que ſuivre Pimpulſion de la nature z 


» elle me diſoit qu'un ſage obſcur ne vaut pas 


„ un ſouverain parricide. 


» Il eſt vrai que Jai empoiſonne plufieurs i 


» cardinaux, que Jai appelle FPennemien Italie, 


» que je ſuis devenu le tyran de pluſieurs villes 


„ libres; mais telle étoit ma deſtinèe, comme 
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„ Ceſtla votre de gouverner avec moderation, 


„ & de me tenir dans vos fers. 


» Je trouve mon bonheur a enſanglanter 


„ FlItalie, comme Titus trouvoit le ſien a “en 
„ faire adorer: ſuis-je libre de ne pas defirer | 
» mon bonheur ? 


» Vous m'oppoſez des loix ! Ces loix ſont 
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» Fouvrage des hommes, , * moi je ſuis celles 


„ de la nature. 


» Il ne vous eſt pas plus permis de me 


— 
— -< 


» menacer du dernier ſupplice, parce que Jai 


© ” * "a 1 ee. 
— —ä— I SA ee A - 
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» ſuivi mes penchans, qu'Xun philoſophe de 


: 
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» frapper un aveugle-né, parce qu al n 'entend — 


7 
„ pas ſon traité optique. _ 5 E 


» Si vous trouvez votre bonheur à me faire 
„ perir, uſez de la loi du plus fort, jy conſens; 
„ mais ne m'oppoſez point des principes que 
» mon coeur m 'empeche d' adopter; frappez 8 
v mais ne raiſonnez pas. „ 
Je ne vois pas trop comment le pape Jules 
II auroit pu refuter de tels ſophiſi mes; il auroit 
fait trancher la tète a Borgia; mais trancher 
une tete n'eſt pas repondrea un homme de tète. 
Il n'y a qu'un moyen de refuter le batard 
Abenndre VI, c'eſt de nier le principe du : 
livre de PEſprit; alors les ſcelerats wont plus 
de defenſe, les ſouverains ont droit de main- 
tenir les loix, & la Providence eſt juſtiflee. 
| [homme de bien qui a écrit le livre dan- 
gereux de PEſprit na point vu toutes les conſe- 
quences qu'on pouvoit tirer de ſes ſyſtèmes; 
1] etoit trop heureuſement ne pour encourager 
au crime les hommes foibles qu'il vouloit eclairer, 


Ce xꝭeſt qu aux philoſophes qui honorent ſa per- 


ſonne, qu'il appartient de refuter ſes paradoxes, 
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CHAPIT KR E V. 


46 os DE MAR - AURELE. 


1 dormoit peu, parce qu'il 
gouvernoit cent millions d hommes; il penſoit 
pendant la nuit au bien qu'il pourroit faire, & 
il S oα“pit pendant le jour a Pexècuter. 
Cependant les forces de ſon corps ne r6pon=- 
dotent pas a la vigueur de fon intelligence; il 2 
Saſſoupifloit quelquefois malgre lui; alors il 
faiſoit des ſonges: & quels ſonges ! ils prolon- 
geoient la douceur de ſon exiſtence; Us etolent p 


ſereins comme Tame de ce grand homme. 


| PARTIE IL 


Voici un des ſonges de cet empereur, qu on 
a trouve ecrit en grec dans les ruines ꝙ Hereu- 6 
lanum. Ce monument ne ſera pas indifferent 
aux philoſophes. Un ſonge de Marc-Aurele eſt 
plus utile au genre humain, que le wvell de 
vingt rois. . | 
— 


IL AN douzieme de mon empire, le 3 des 
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calendes de mars, vers la troiſieme veille de la 
nuit, les dieux m*honorerent d'un ſonge, moins 
pour me recompenſer du peu de bien que j ai 
fait au monde, que pour m' encourager a exe- 
cuter tout celui que je voudrois faire. 


Je me vis tranſport6 en un inſtant dans la 


ſphere brillante od réſide Demiugos, le 


Geometre par excellence. Tous les dieux 6toient 


rangeès autour de ſon trone; quand on les voyoit 


| hors du palais , I'ceil ne pouvoit ſoutenir Tèclat 
de leur majeſte mais dans le palais „on 


m etoit frappé que de la ſplendeur de Dex 
miurgos. 


« Approche , Marc-Aurele me e dit Etre 


„ des tres, tu fais le bonheur de tes &gaux, 


„ dans la petite fourmilliere que tu gouvernes; 


» je veux tapprendre à y faire le tien, avant 


» que Je te mette au nombre de ces intelli- 


» gences, qui portent mes loix , dans les mille 


„ ſoleils que j'ai allumès au ſein de reſpace. „ 
Feætois tombè aux pieds du grand Etre, & 


je croyois n exiſter que par le ſentiment de la 


| 


L'HoMM 


skuL. 
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reconnoiſſance, lorſqu'un nouveau ſpectacle 
PakrIE II. 


vint réveiller ma curiofite. Tout à coup un 
nuage, qui 6toit au-deſſous de moi, sentrou- 
vrit, & Jappercus une eſpece de Sybarite, 


couche ſur un lit de roſes auprès d'une jeune 


beaute a demi- nue; il chantoit a demi - voix en 
me regardant: | ED 1 


Foible mortel , nè pour mourir, 2 
Laiſſe- toĩ conſoler par la voix d'Epicureg | N 
Que ta vertu conſiſte à ne jamais ſouffrir. E 
Veux-ru te reveiller au ſein de la nature? 
Viens rendormir dans les bras du plaiſir. (*) 


— — 


Fa} 


(*) Gaſſendi auroit fair un grand procts a Marc: 

Aurele, fi ce ſonge avoit ere decouvert de fon tems. 

Suivant ce philoſophe, Epicure ne conduiſita la volupté 

que par le chemin de la vertu; mais ſes diſciples ou- 

blierent la route, & ils trouverent ailleurs un bonheur 
que leur maitre $'etoit contentè de meriter. 

Il ne ſeroit pas auſſi aiſe de juftifier Epicure ſur le 
cours d'atheiſme qu'il fit dans ſon ecole d'Athenes; il 
placa dans les intervalles des mondes quelques atomes 
ſubtils, a qui il donna le nom de dieux. Ces etres ſu- 

- perieurs etojent ſans mouvement dans leur retraite 
inacceſſible ; ils dormoient pour erre fortunes, & ils 
regardoient ſans interer les globes qui ſe preſſoient 
autour d'eux , & dont la compreſſion pouvoit a chaque 
inſtanr les aneanrir. --- Jl y a, je crois, peu d'hommes 


fnfes qui enviaſſent la-Rlicite des dieux d'Epicures 
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Wendormir ! dis-je alors en moi-mème; 
non, non, mon ame eſt trop active pour poiiter 

un bonheur qui ne ſeroit qu'un ſonge. On 
m'epargna le ſoin de refuter Epicure , je vis 
un grouppe de malheureux Sapprocher du lit 
de repos , maudiſſant la philoſophie & Pexiſ- 


tence; je diftinguai parmi eux ce ſenateur 


f eklebre, qui engraiſſoit de la chair de ſes ef- 


EF 


L' HOME 
SEUL, 


claves les murenes de ſes viviers; ce Vitellius 


qui ne regna que pour manger, & cette Meſ- 


| ſaline que le plaiſir fatiguoit, mais ſans la raſ- 


ſaſier, & qui proftitua pendant tant JVannees 


2 la plus vile populace de Rome, Thonneur de 
ſon ſexe & le lit des C6fars. 
Un petit homme, fort replet & ſans barbe, 
. ſe ſepara de la troupe & vint dire d'un ton 
Atits & Epicute : : « Ne ſuis-je pas comme toi le 
= fis de la nature? Pourquoi donc wai-je 
jamais connu le plaifir ? Serai-je 4 jamais 
» malheureux , parce que je ſuis ne mal orga- 
e g 


(*) Au fond, cole d*Epicure n'a jamais pu re- 


= Þy 
ParTit II. 
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« O mon maitre! dit le philoſophe Lucrece, 
» ton ſyſteme ſur le bonheur n'a jamais fait 
» le mien; cependant jetois ne riche , robuſte 


„* & voluptueux : les trois parties du monde 


„ contribuoient au luxe de ma table, mon 


„ palais ne cedoit en magnificence qu celui 
» de Lucullus: j aimois avec emportement, 
„& Jetois aims de meme: je cherchois le 


v bonheur par- tout, je ne Vai point trouve , 


„ parce qu'il n'®toit point en moi. Lucilia, qui 


» defiroit auſſi d tre heureuſe, me donna un 


un philtre pour me rendre plus amoureux; ce 3 
y philtre me rendit fren6tique ; c'eſt dans les 
» intervalles de mon delire que jinterpretai 


» tes principes ſur la nature des tres; je finis 


„ enfin pern me tuer à quarante- deu a ans , ayant | 


* RY 


PN a cet argument: + has plaiſirs FRY ſens apendent | 
de la vigueur de ma ſantè: la ſantè depend du mecha- 
niſine de mes organes; mais ce mèchaniſme depend-il 
de moi? Il m'eſt donc auſſi impoſſible de faire mon 


bonheur, que de me creer de nouveaux ſens. Que m' im- 


portent les beaux vers de Lucrece & de Chaulieu ! ces 
potres chantent la voluptéè, mais ils ne ba TD 
pas. Note de Fediteur. 1 85 | 


gli 
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goüté de tout, mais ayant joui de rien, — 
environne de diſciples que j inſtruiſois ſans 1 
etre perſuade, & chef d'une ſecte dont je 


ne ſerai jamais. 


& W S 


» Pour moi, Sècria avec un ſoupir le pre- 


| I „ mier des C6fars , la nature ſembloit m#avoir 
„ forms pour etre Penthouſiaſte Epicure : 
„ Jetois le mari de toutes les femmes, & la 

» femme de tous les maris; mais je ren etois 
pas plus fortune. Je poſſedois & ne jouiſſois 
» pas; & quand mon delire voluptueux etoit 


y calms, je retrouvois au centuple le ſentiment 


„ peænible de mes malheurs & de mes attentats. 


v Je ne me rappelle que deux inſtans de ma 


y vie od le plaiſir m' ait rendu heureux : C'eſt 


» lorſqu en pleurant ſar la ſtatue d Alexandre, 


» je me ſentis la force d'&galer ce heros, & 
» lorſque, perce au milieu du {enat de vingt- 
y deux coups de poignard, p; eus la generofite 
» de pardonner a mes aſſaſfins: le reſte de 


» ma vie je mai point vecu. „ 
Ceſar parloit encore, lor{qu'un ſpectacle 
Tome II. 2 
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2 cfryant ramena mes regards du coe Epi : 


ParTrE II. 
It cure: je ne vis plus ce couple charmant re 


atteſter la felicite de leur exiftence. Pendant 
qu'on parloit autour des deux amans, le plaifir 


Ci git le ſenſible Epicure: : 
Il chercha , definit, & chanta le 3 
Mais celui qu'il goũta reſpiroit Vimpoſture ; 
L'homme a des ſens, mais ne ſait.point jouir 3 
II eſt cree par la nature 
Pour chercher le bonheur, Vignorer & mourir. 


de ſon eſſence, & je partageois ſa ſerenite. 


camour & de joie, dont les bras enlaces „ la 


voix èteinte & les ames confondues, ſembloient 


etoit d&jA loin deux; les roſes de leur teint ſe 
fletriſſoient „& le feu de leurs regards com- 
mencoit à s *teindre : bientot la metamorphoſe 


entiere Sacheve les deux amis de la volupte 
deviennent des ſquelettes qui ont horreur des em- = 
braſſer: le lit de fleurs ſur lequel ils repoſent prend = 
inſenſiblement la forme un tombeau, & Epi 
cure d'une main glacee ecrit ainſi ſon : 2 


= WO m =: wy 


Je vis ce deſaftre fans effro1 , car J etoIs 
aupres de Demiurgos3 je me ſentois penetre 
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A peine les nuages ſe furent-ils rèunis ſur 


le tombeau dEpicure , que je vis ſe former 
tout-à-coup un edifice aerien, dont la baſe 
Etoit ſur la terre, & le comble ſembloit ſou- 
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tenir le palais de Demiurgos; une multitude 


Tintelligences rempliſſoit Fintervalle des deux 


planetes , & formoit une chaine immenſe , 
dont un genie place ſur la terre tenoitle premier 
anneau. 


Ce genie etoit un philoſophe qui paroiſſoit 


abſorbe dans de ſublimes meditations : ſon 
imagination brillante S oceupoit A eréer des 
rapports entre le grand Etre & les petits inſectes 


qui rampent ſur la terre: les hommes ſe 
preſſoient avec fracas autour de lui; d indignes 

rivaux tichoient de le punir de ſes talens ; mais 

il Ecrivoit à la lueur des flambeaux que Fenvie 


faiſoit luire autour de lui: tant qu'il ne S occupa 
9 


qu à mediter , je le pris pour Archimede; mais ; 
il parla, & je reconnus Platon. 


« Atheniens, diſoit-il, je vous vois rougir 
» Fayoir empoiſonne Socrate , parce qu'i! 
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„ etoit plus èclairè que vous; mais oe n'eſt pas 


» par un vain mauſolee que vous appaiſerez 


„ ſa cendre: protegez les philoſophes, honorez 


» le genie , cultivez la vertu; ceft Vunique 


» moyen de reparer le grand vuide que la 


» mort du plus ſage des hommes a laiſſè dans 


» la nature. 
» Vous defirez d'è etre heureur, & vous 


* ſuivez en cela rimpulſion de la nature; mais 


v il n y a que la philoſophie qui puiſſe vous 


„ conduire au bonheur. Quand Etre » fou- 


» Jours le meme -( 97 eut forms homme avec 


— 


. 


| (#®) platon dont la al And embraſſoit tout 


le ſyſitme des ètres, avoit des idees ſingulieres ſur les 


premieres cauſes; il ne reconnoiſſoir que deux ſubſ- 


rances primitives, Dieu & la matiere; il appelloit la 
premiere I Etre toujours le mme, & la ſeconde etre 
toujours autre. Dieu renfermoir en lui trois principes, 


Petre , idee & ame du monde. Cette ame du monde 


de ſon core ètok triple: une, parce qu'elle n'habite 


qu'un ſeul corps, qui eſt celui du monde; double, parce 
qu'elle eſt compoſèe du bon & du mauvais principe; & 


triple, parce qu'elle eſt pure raiſon a la circonference , 


pure deraiſon au centre, & mixte dans l'eſpace inter- 


mediaire, Vid. Plutarch. de proc. an. Le meme pliilo- 
ſophe de Lid. 4 Ofirid, a= Brucker , tome I; & Hi ſt, ; 
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by les principes de lame du monde, il lui fit part — 


. 3 Irs = ES WWW ap 
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» Fune legere 6manation de ſa raiſon &ternelle; L «pa 
» ce neſt done « queen cultivant cet entendement 
» ſublime, qu” on peut ſe rapprocher ſans ceſſe 

2 „ dela Divinits ; le ſouverain bien reſt que 

Y y la ſcience mime de ce bien; apprenez > 


Þ connoitre , | & vous apprendrez a jour. 
„La vertu eſt fi belle qu'on ne doit la 


. 


» rechercher que pour Tamour on ele- meme. 
„ Socrate la contemploi lorſqu" il but la cigus, 


* & i etoit heureux. 


* . ** * — 


des ue premieres 1 5. abbe 8 5 page 275. === 
M. de Voltaire dans ſes melanges fait expoſer par Platon 
: lui-meme une autre partie de ſes paradoxes meraphy- 
ſiques ; quand il a aſſez long-tems raiſonne , un de ſes 
_ diſciples lui dir d'un grand ang-croig., & Puts vous YOUS 
reveillites ? 5 
Il y a bien des cauſes qui nous rendent inintelligible 
la doctrine platonique ; fa fureur d'etaler ſes connoiſ- 
ſances mathẽmatiques juſque dans le ſanQuaire de la 
morale; ſon deſſein de ne former qu'un ſeul ſyſt#me de 
philoſophie, des principes heterogenes de tous les ſages 
qui Pavoient precede, & ſur- tout les figures orientales 
FF qu'ilprodiguedans fon ſtyle, & qui le font prendre fans 
—  " ceſſe pour le rival d'Heſiode plutot que pour le chef 
BE Lune ſee ge philoſophes, --- | 
L © Qij 
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„ blimes de Pentendement : que leurs ames 
„ pufillanimes celebrent les voluptes des ſens , 
y elles ne ſont pas faites pour connoitre autres 
„ jouiſſances. 
„ Pour nous, que Feternel Geometre a 
: 5 pendtres de ſon eſſence, n*exiftons que par 
» Ia plus belle partie de nous-m&mes: » Elevons- 
* nous a Tidée eternelle; | meditons „& nous 


» ſerons ben eur „ 


Pendant que Platon parloit ainſi, ſes at. 
ciples contemploient idée archétype , diſ- 


putoient, ſans s entendre, ſur les abſtractions, 


&& batiſſoient des mondes; le peuple admiroit 
ces philoſophes, & croyoit Partager Jour 


bonheur en les 3 
Padmirois auſſi le divin Platon; mais je 


ſentois que le ſouverain bien ne conſiſte pas a 


faire des ſyſtemes , & que des qu'tl faut rai- 


ſonner pour &tre heureux , il faut exclure du 


bonheur les trois quarts du genre humain. 
Se at 


„ Ce weſt point aux vils ſophiſtes, qui ont 
» perſecuts le ſage, a calculer les plaifirs ſu- 
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Tandis que je réfléchiſſois ainſi, Demiurgos ===—_— 
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fit un ſigne de tte; aufſi-t6t le palais acrien gxul. 


diſparut comme un nuage leger; la grande 


chaine ſe rompit, & le philoſophe qui la tenoit 


ne me parut plus qu un rèveur ſublime. 
A peine le fantome brillant, que Fimagination 
de Platon avoit produit ſe fut-il diſſipè, que 


je vis A fa place une ſtatue coloſſale dont Fœil 
humain ne ſauroit calculer les rapports (*) ; 
ſa tete repoſoit dans le ſein de Demiurgos, & 


ſes pieds touchoient à un point de la derniere 


circonference de univers; elle avoit Tœil fixs 


ſur le torrent des ſiecles qui rouloit à ſes cOt6s 


avec fracas; & les mondes ſe preſſoient autour 


delle fans troubler fa ſeremte. Aux hommages T7 


que cette ſtatue recevoit des dieux ſubalternes , 


| & encore plus à une emotion extraordinaire 


2 —— 


_ _ 


(*) Mahomet a br6 plus hardi que Mare-Aurele; il a 


calculè dans ſon voyage au ciel, qu'un ange avoit 70 


mille tetes , que chaque tte avoit 70 mille bouches, & 


aue chaque bouche parloit 70 mille langues differentes : 
les Arabes, qui n'etoient pas geometres , le crurent tous 


ſur ſa parole. 


Q iv 


HA 
Parry II 
„ ov + 


terre, & je vis un ſage en cheveux blancs, 


ſon loge eſt fait , je Tai nommeée. 
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qu elle « excita dans mon coeur , je reconnus | 


vertu. la vertu, le plus ſublime ., .; mais 


1 


je dètournai enſuite mes regards vers la 


revètu de la diploide de Diogene, qui mon- 


troit du doigt la ſtatue, & diſoit aux hommes: 


« Les generations ſe ſuccedent, les mondes 


» Salterent, les dieux ſubalternes s anèantiſ- 
» ſent ; mais etre que vous voyeꝛ eſt eternel; 


» toutes les intelligences defirent leur bonheur * 


» & le bonheur n'eſt que dans la vertu. » 


pheénix . & que les aſtres ſe nourriſſent de vapeurs ? ces 
vieilles erreurs ne rendent pas l homme plus heureux ou 


Ce precepteur auguſte du genre humain , 
ce demi-dieu Lg * a , Go —__ ) 5 


* 


2 n _—_— 


( * ) It ne ** point juger de Zinn; par rf heli : 


mais par ſa morale. Que nous importe que eſſence 
de Dieu ſojt de Ferther , que le monde ſoit un grand 


animal ſpherique qui renait de ſa cendre comme le 


plus malheureux. Il n'en eſt pas de meme des principes 


des mceurs: fi un lepislateur fair en ce genre un mauvais 
raiſonnement, il peut cauſer le malheur de dix millions 
Fhommes, ' e 8 12 | FEE 
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mon maitre, & celui de tous les rois qui ſe 
regardent comme des hommes, & qui veulent 


6 


Tout ce qu'il y a eu de plus grand dats 


or, Teſpece humaine, compoſoit une cour à ce 


philoſophe; on y diſtinguoit particulièrement 


Thraſéas & Petus, les martyrs de la liberté 


romaine; Seneque, qui ſauva pendant trois 


| ans la terre des fureurs de Néron, & Fintre- 
pide Caton qui trouva, à dechirer ſes entrail- 


les, un bonheur que Ceſar cherchoit e en vain 


dans la conquète du monde. 


N 


Tenon. Si je pouvois, dit le cliches — , ceſſer 
un moment de penſer que je ſuis thretien, je ne pourrois 
 m*empecher de mettre la deſtruction de la ſecte de ce 
grand hommè au nombre des mallieuft du 'penre humain, | 


Eſprit des loix, liv, XXIV, ch. X. 


Trois auteurs fameux nous ont far e connoitre la mo- 


rale du Portique';'Seneque, Epitecte, & PVemperetir 


Marc-Aurele. Si j'oſois prononcer entre ces trois grands 


5 hommes, j je me deciderois pour le dernier; & ce reſt 
point une vanite de tradutteur qui m'y engage; il eſt 


certain que ce prince philoſophe n'a ni la ſterile fecon- 
dire du precepreur de Neron, ni Paride conciſion de 


Marc- Aurele, 


Teſclave d'Epaphrodire : homme d'eſprit parcourt S&- | 
neque , le miſantrope admire Epictete; mals le ſage li 
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Portique a gouverner toutes les facultes de | 
leur ame, à braver les douleurs des ſens & à 
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Zenon , toujours Pol fixe ſur le ſimulacre 
coloſſal de la vertu, apprenoit aux ſages du 


conſerver un ſage équilibre entre la vie & la 


mort : les hommes appelloient ces principes 


des paradoxes. Mais qu'on me montre des 


verites qui aient te plus utiles à la terte que 


ces paradoxes. 


Zenon jeta un regard ſur moi, & je ſentis 


9 ; 
une douce émotion; je me tournai vers la 


ſtatue, & les traits de flammes que ſes yeux | 


| langoient , embraſerent mon ame: c&dant 


| jetai aux pieds de Demiurgos: — 4 Etre des 
„ Gtres! m Ecriai- je avec tranſport, mes vœux 


alors a Tactivitè de mon enthouſiaſme, je me 


» ſont fatisfaits , j ja. vu le bonheur; il ne me 


5 reſte qua mourir ! n 


Je me retournai: den 8 avoit 3 


1 tete du coloſſe commencoit a ſe cacher dans 


les nuages , & tout- A- coup i regna un grand 


filence dans la nature. 
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Alors Demiurgos parla ainſi: „ Des 


» atomes ont ofe creer le bonheur ſupreme, 


„ mais il eſt tout entier en moi; & je ceſſerois 
» tre le Dieu de Funivers, fi je le partageois 
„ avec quelque intelligence. Pour la felicite 
» bornèe dont Jai permis à Phomme de jouir , 
» je Tai expoſee a tes regards dans un triple 
» tableau, Les trois princi pes de tes philoſo- 
„ phes ſont bons, mais il faut les reunir : cha- 
» cun deux ſe trompe gi] parle ſeul, & la 
y venite reſulte de leur union. Noublie jamais 
v que je Yai donné des ſens pour en faire 
» uſage, un entendement pour le diriger a | 


„ la veritè, & une volonte pour ee, la 


„ vertu. » 
II dit: Je vis alors Platon, Epicure & hide 
reunis au pied dela ſtatue de la vertu; un nou- 
veau trait de lumiere vint penetrer mon ame, 
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Fauri II. $ les premieres poques du genre þ 


| humain , on raiſonnoit rarement ſur Fame il 
y avoit alors peu de metaphyſiciens & beau- 
coup de gens vertueux. . 
Luart de diſputer naquit chez les Grees : 18 
peuple, ne avec des organes ſenſibles , , parlent 
. la plus belle langue de la terre ; jouifſant de la 
| bberts, ayant du goũt & du loifir , crea , 
5 pour ainſi dire, la metaphyſique : ſes ſages 
maditerent, combinerent des ſyſtemes ſur les 


e a I 4 
* e 82 8 be _ $4 83 0 8 
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premieres cauſes; &, ce qui n arrive jamais a 
la verits, ils firent des ſees. 


Les Grecs devenus eſclaves des Romains 5 


afvirerent a une autre gloire qu'a celle qui 
avoit illuſtre les Miltiade & les L&onidas ; 
ls inftruifirent leurs vainqueurs : PEurope & 
FAfie furent bient6t inondẽes de leurs ſophiſtes, 
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la capitale du monde n appeſantit ſon joug 

politique ſur eux, que pour ſubir elle-meme a 
: tyrannie de leurs opinions. 
Ceſt un ſpectacle curieux pour le phuetopde, 


que de voir comment ces ſophiſtes grecs detrui- 


ſoient tous les anciens y ſtemes ſur lame „pour 


voir les leurs detruits a leur tour par quicon- 


que vouloit devenir Parchitecte d'un monde 


metaphyſique. 


Il eſt inutile de parler: ici a Rome: : car ſes 


philoſophes wont fait que ſe trainer ſur les pas 


des Grecs ils ont cite, traduit , comments 


leurs principes metaphyſiques „& mont rien 
cr66 deux mèmes, pas meme des erreurs. 


Pour nous, nous n'avons point exiſte avant 


Deſcartes: nos premiers fiecles furent ſans 


ecrivains; les ſuivans furent encore plus mal- 


beureux, car ils en eurent de mauvais. Je ne 


connois point, en effet, de tems plus barhare 


les propheties de Merlin. 


L'HOMMME 


SEUL. 


que celui od Fon ſe croyoit &claire, parce 5 
qu on 6tudioit Teloquence dans Aquilegius , la 
philoſophie dans Ferrabrit, & Thiſtoire dans 


* 


—— 
PanriE II. 
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Enfin, Deſcartes vint; il an6antit les ſyſtè- 
mes grecs; & le monde —— parut 
tourner ſur un autre pivot. 

Ce grand homme nous a appris a douter de 


tout ce que notre raiſon ne voyoit pas avec 
evidence; & quand il rauroit jets parmi les 
tres qui penſent, que ce grand trait de lu- 


miere, il meriteroit qu'on lui pardonnat da- 


voir fait de la bete une machine , & ae Dieu 


un ignorant architecte. 


fique, entre Deſcartes & Leibnitz; car Pinter- 
valle eſt rempli par des hommes Teſprit qui : 


Il y aquun pas dans la carriere metaphy- 


n'ont rien cre6, Le philoſophe de Leipſick fit 


de ame une monade, & expliqua tous les 


phenomenes de ſon union avec la matiere, 
par Tharmonie pre6tablie ; une partie de Eu- 


rope le crut, car il etabliſſoit un nouveau ſyſ{- 


teme : & qu eſt- ce que la nn, fans 


ſyſteme? 
Padmire beaucoup tous les hommes de 
genie qui ont voulu me guider dans le dedale 
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de la métaphyfique, „ Quoiqu ils m'aient egare 3 
mais je ne ferai point comme eux de ſyſteme; 3 

il me ſemble qu'en general un ſyſteme ne 
prouve rien, fi ce reſt Feſprit de ſon auteur. 
Pour eclairer homme fur la nature de ſes 


devoirs, je me contenterai de faire Panalyſe 


de ſes facultés: je le confidererai quelques 


momens comme un etre iſole , abandonne par 


la nature dans le vague dePFeſpace, & qui n'au- 
. Toit beſoin que de lu-meme pour exiſter & 
pour etre heureux. 


L'HOM8ME 
 SEUL» 


Lame appercoit, Fame veut, p ame ſent: 
voila done trois facultes reellement diflingutes; 
Ceſt ce qui conſtitue Fentendement „la volonte 


& la ſenſibilite. . 
On ne peut ſe diſpenſer de traiter | ici de 


pfſychologie, parce que les grands principes 


de education repoſent tous ſur cette connoiſ- 
; ſance: telle eſt Punion intime de la theorie de 


cette partie de la philoſophie qui regarde Fame 


| Humaine, & qu'on connoit ſous le nom de 


cette ſcience à la pratique., que, tout étant 
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egal dailleurs, un pſychologue doit tre meils 
Faurn II. eur pere „meilleur ami & meilleur citoyen 
qu un homme qui ne Feſt pas. 5 5 
a pfychologle fournit de grands principes | 

au droit naturel: il eſt en effet très- difficile de 


remplir les devoirs qui re{ultent de Fumon de 


F n 
ee ee 


Tame avec le corps , fi on ne connoit pas juſ- 


ARCH 


qu à un certain point le m&chaniſme de ſes 
facultes; le ſage de la nature doit ètre ply 

chologue. 

La morale doit à cette ſcience autant que 


PP 
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le droit naturel; car nos perceptions influent 
prodigieuſement ſur nos paſſions, en prètant 


* 


des couleurs au vice ou à la vertu, & en con- 
fondant leurs caracteres. Montagne, Paſchal 1 
& Malebranehe, n'ont r6pandu tant de lumie- 


res ſur ta morale que parce qu ils avoient tu | at 
die la pſychologie experimentale. d = 


Cependant de tous les auteurs qui ont labo-·ñ 
rieuſement compile des ſyllogiſmes ſur le dro | « 
naturel, il wen eſt aucun qui ait traité dels | {# 
pſychologie; cette partie eſt totalement oublice 

| dans 
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dans les &crits politico-naturels de Wolt, de — 


Cumberland & de Puffendorff; ils ont mieux 


aims deviner les deciſions de notre intelligence, 


L'HOMMNME 
SEULs 


que de les trouver en étudiant ſon mecha- 


niſme; il doit y avoir une pſychologie expé- 
rimentale, comme une pſychologie räiſonnxe 3 
ceſt ala premiere que je m'attacherai; Pautre 
ne ſert qu à evelller le genie du fanauſme, & 
A ſubſtituer Part de raiſonner A la raiſon. 


Mais connoit-on un inſtrument aſſez exacek 


pour faire des experiences fur Tame? Peut- on 


appliquer à notre intelligence ce priſme dont ” 


Newton ſe ſervit avec tant de ſucces pour 


decompoſer la lumiere ? Nos grands métaphy- 


ſiciens en ſont perſuadts; ; Jen ſais bien la 


raiſon ; c ef quiils croient tenir le priſme entre 
les mains. 


Pour moi, dans une matiere auſſi delicate, , 


mon imagination partagera la circonſpection 
de ma plume; jexpoſerat les ſyſtèmes ſans en 


faire: je douterai od il faut douter ; & Sil etoit | 


quelqu'erreur | douce qui fit la febcite de 
Tome II. 2 
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homme, je le conduirois le bandeau fur les 
PARTIE II. yeux dans les labyrinthes du monde moral: 


car idee d eclairer mes pareils, n'eſt que la 


ſeconde qui m'occupe : la premiere eſt de leur 
etre utile. 
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Ds TI dns UNIPERSELLE. 


De. tous les romans ohilofonhions n, 
| L'Hommt 

celui qui paroit avoir fait le plus de fortune eſt sEUL. 

le dogme de Tame univerſelle. Les anciens 


imaginerent une chaine qui hoit par des 


anneaux imperceptibles, Vatome à la divinite : 
cette chaine deſcendoit de] upiter a Thomme 
de Thomme à la brute, qui a quelques ein- 
celles de raiſon; de la brute aux plantes qui i 
ſentent „ végetent, & ont des ſexes comme les 
betes; des plantes aux foſſiles, qui partagent 
leur organiſation „& des foſſiles aux elemens 
de la matiere. Cette idee Etoit grande elle 
| formoit de la nature un ſeul tableau, & un 
acte unique de tout le ſyſtème des tres. 
On parut d'abord choque d'une opinion qui 


donnoit une ame au ſoleil : Thomme {imple 


ras Como OE e . 
Ze EY I CH RO e 3 


expliquoit les mouvemens de cet aftre pat une 
: mechanique particuliere : TAS a 1 - 
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2 nation les attribuoit a la volontè du pere de 


Pakrn IL Phaeton ; mais le philoſophe diſoit au peuple 


& aux poetes » quil etoit bien plus naturel de 


donner une ame A une planete, que de la faire 


— — * _ _ 
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mouvoir par reſſort, ou de lui donner un this | 
& un cocher, 
I i S'il ſe trouvoit des eſprits bleſſes de voir 
que Fintelligence ſupreme habitat une molecule 
| | de limon ou un corps de chenille, on leur re- 
| | | pondoit qu'il n'y a rien dans la nature qui ne 
| | ns: ſqit parfait a fa maniere; que les defauts ne 
| e ſont pas dans les dtres, mais dans reſprit qui 
| les compare, & que Jupiter voit du meme oil 
| | | tn coquille de Phuitre & le corps de Pythagore. 
| | | Lorſque deux ou trois philoſophes eurent 
| . - imprime leur ſceau 4 cette opinion, on la 
| | | regarda comme une de ces verites eternelles 
| | | 1 qu on ne prouve point, & qui ſervent à prouver 
| = tout; cependant on ne perſecuta point ceux qui 
1 ne croyoient pas à Tame univerſelle : chacun 
| etoit libre de ne pas adopter les idees generales. 
Ih HU eſt vrai quon mepriſoit chez les Grecs., 
i 
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comme chez nous, ces hommes audacieux; 


mais du moins on les laiffoit en paix. 


Pythagore ayant trouve, par haſard, les 
rapports proportionnels des ſons (*) » Timee 


en conclut que puiſque Dieu avoit communique 


une portion de fa ſubſtance intelligente a la 


ſubſtance brute de la matiere, il avoit ſuivi 


echelle muſicale Ins ); de-I\ il donna & PFEtre 


— 
(*. On fair que ce od homie , ayant 3 les 


marteaux d'une forge rendre avec preciſion pluſieurs 


concordances de l'éëchelle muſicale, reſolut le probleme 
en peſant les marteaux: il trouva alors que ceux qui 


peſoient le double des autres rendoient l'octave; de- là il 
conclut que l'octave etoit dans la proportion de 2 à 1, 
que la proportion de 3 a 2 donnoit la quinte, celle de 9 


à 8 le ton, & celle de 80a811le comma, ou la difference 
du ton majeur & du ton mineur. 


Pythagore qui, de la refonnance de quelanes mar- 


. teaux de forge , tire les loix de l'harmonie, reſſemble 


à Newton, qui en voyant une pomme tomber d'un 


vitation. 


(**) Un 8 qui a expoſè avec ; clarts les ſyl. 
temes des anciens ſur les premieres cauſes, explique 


_ ainſi cette echelle : Si on fe repreſente la plus petite 
parcelle de la ſubſtance divine, qui deſcendit au centre 
du monde par le nombre 384, on doit ſe la reprefenter 


R ij, 


dans le mèlange les gradations marquees dans 


arbre , eſt conduit aux calculs ſublimes de la . x 
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— ſupreme le nom veternel muficien, comme 
rk I. Platon lui donna dans la ſuite celui f eternel 
geometre. 

Zenon renchèrit encore ſur Timee; il re. 
preſenta le monde comme un grand animal 


— 


— . ** * - — 4 
. 3 . 1 


> 


par le nombre 432, quand elle fe rapprocha d'un degré 
de l'eſpace ſuperieur » Parce qu'alors fa force augmenta 
d un huiĩitieme; la proportion de 384 à 432 figure donc 
le premier ton de l'ame du monde; cette intelligence 
saccrut toujours par tons & ſemi- tons, juſqu'a la pro- 
portion double du premier nombre, c'eſt- a- dire, juſqu'a 
768; telle eſt la premiere octave, ou le cercle de la lune; 
la meme gradation conduite par 36 nombres, juſqu'a la 
27e & derniere octave, reprèſentèe par 10,368, produit 
de 384 par 27, donne la derniere ſphere , ceſt-a-dire , 
celle de Saturne; enfin la ſomme totale des 36 nombres 
- harmoniques de ame du monde eſt de 114,695; ce qui 
conſtitue Vechelle de ſes gradations , au-dela deſquelles 
ſe trouve la ſubſtance divine pure, ou l' enveloppe uni- 
verſelle de tous les ètres. . Hiſt. des caufes premieres, 
Pages 261 & 262, | 
Te ſyſteme, fondè ſur des calculs ide tomba 
quand on s'aviſa de ſubſtituer les faits aux conjeAures. 
On decouvrit que Vatome de la terre ne devoit point 
occuper le centre de Punivers : le teleſcope fit apper- 
cevoir autour des planetes des ſatellites qui ne ſuivoient 
point la progreſſion diatonique de Pythagore : Paſtro- 
nomie ſe perfectionna, & on rougit ce ne * de Dieu 
au un maitre 0 muſique. ; 
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ſpherique , compoſe de matiere & Gintelli gence; — 
ou comme un feu artiſte qui renferme en ſoi 


toutes les raiſons ſ#minales des &tres; ou comme 


une horloge animee, qui ſe plait a compter 


elle-meme les heures qu elle eſt contrainte de 
marquer : mais tout le monde ne gouta pas cet 


ammal, ce feu & cette horloge, & on ne par- 


donna A Zenon ſa phyſiologie ; qui en faveur 
de la ſublimits de ſa morale. 


Ariſtote, qui vouloit ètre createur en Philo- 


ſophie , detruifit avec deux ſyllogiſmes le feu 
artiſte de Zenon & la muſique de pythagore; - 
mais il n'oſa toucher au grand principe de 


ame univerſelle, que la moitié de la terre 


regardoit comme le code de la nature. 


Dieu, ſuivant ce philoſophe , eſt Pether de 


ether qui imprime un certain mouvement aux 


L'HOoMME 
SEUL., 


intelligences inferieures : celles-ci meuvent les 


cinquante-cing ſpheres qui entrent dans le ſyſ- 


teme celeſte ; & Pinfluence ſympathique des 

ipheres, reunie aux entelechies, Ceſt-à- dire, 

aux ames des individus , gouverne le monde 
"Ro. 
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Naarn IL 


Suivant les principaux fabricateurs du roman 


philoſophique de ame univerſelle, Vintelli- 


gence humaine deſcendoit du ciel avec la meme 


facilitè que Mahomet dans la ſuite y mona. 


Elle partoit de la ſphere du premier moteur, 


ſe gliſſoit le long du zodiaque , depuis le cancer 
juſqu au capricorne, & quand deux Etres 
avoient ſacrifie à Tamour, elle entroit dans 


| le fetus: les ſophiſtes ſavoient preciſement le 


jour od Tame avoit quitté le ciel, & Pinſtant 
ou elle avoit vivifiè le germe; car Dieu avoit 


dit tout cela à Pythagore. : 


Au refte, ce fameux legislateur de Inde 0 


ne crea point, comme je Tai deja dit, ce ſyſ- 


tème extraordinaire; il ne fit que developper 
Pancienne croyance qui ſert encore de baſe , 
apres plus de cinquante fiecles, à la doctrine 


£ * ) Le precis de la doctrine de ce philoſophe nous a 


. tte conſervè par Ciceron de natur. deor. lib. I, & par 
Saim-Juſtin , cohort, ad gent, 1h, bp 


 fublunaire. -- Ariſtote a gouvernè pendant 


vingt fiecles la terre penſante avec ces enigmes, 


oe 
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chune claſſe de philoſophes ; le Zoroaſtre de 
Babylone , Zabrab, Teucrus & dautres , qui 


. ——ð 


L'HOMME 
stur. 


ne nous ont tranſmis que leurs noms, rèpan- 


 dirent ce dogme ſous le ciel briilant de la 
Chaldee ; Orphee, en Egypte, en fit le fon- 
dement de la doctrine 6ſoterique, & les trois 
clafles de ſavans reveres primitivement chez 
les Celtes , les bardes , les prophetes & les 


druides , reconnurent dans la fange de leurs 


forets ce grand principe quiils regardoient 


comme la clef de la nature. (*) 


Apres Pythagore , ce dogme , comme le 


feu facre , ſe conſerva particulicrement dans 


la Grece; la ſecte jonique diſoit que Teſpace 


immenſe etoit Pame de la divinite (**) ; celle 
ck Elèe confondoit Punitè d'un tre avec Funité 
de Petre (T), & celle ꝙHeraclite ne faiſoit de 


(*) Voyez Syncelli chronogrophia , Pantheon Egip- 


tiacum de Jablouski, & hiſtoire des Celtes, par Pelloutier. 


(**) Cicer. de natur. deor. lib. I. 


() Ariſt. de Xenophan. Zenon. & Sorg. cap. 1 * iy 


Stobei adv. Matth. 7 - 2, & diſſertat. de Vabbe d'Oliver 


lur un paſſage de Ciceron , tome 1 de es traduction du 
fraire de natura deorum, 
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la nature qu'un grand fleuve qui coule ſans ceffe 
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le vuide (). Tous ces philoſophes avoient 
leurs paradoxes particuliers ; mais les principes 
les plus contradictoires S expliquoient par le 
dogme de lame univerſelle. TERS 

Rome neut point de philoſophes A elle; 5 
mais elle eut beaucoup de poëtes, & preſque- 


tous rendirent hommage au dogme de Pytha- 


gore. Le chantre ſublime d' Enée 69 ſe reunit 
ſur ce point avec {0 chantre voluptueux de 
Corinne. (T7 


7 *) Cicer. Pg: natur. Joe: lib. = os EF 
(#*) Principio celum ac terras, campoſque liquentes J 
Lucentemque globum lung , titaniaque aſtra . 


Spiritus intus alit , totamque infuſa per artus 


Mens agitat molem , & magno ſe corpore maſcet ; 

Inde hominum pecudumque genus, vitæque volantum J 

Et que marmoreo fert monſtra ſub æquore pontus. 

Eneid. lib, VI. Voila vraiment un poëte philoſophe. 

() Omnia mutantur : nikil interit. Errat , 9 illine | 

| Huc vent , hinc illuc, & quoslibet occupat artus 

Spiritus; eque feris humana in corpora tranſit , 

Inque feras noſter; nec tempore deperit ullo : 


Vtque novis fragilis ſignatur cera figuris, 


Nec manet ut fuerat, nec formas ſervat eaſdem 4 
Sed tamen ipſa eadem eſt : animom fic ſemper eandem 
Ef, 1 in varias doceo migrare figuras 
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| | 


L Europe moderne ma pas rompu la chaine 
des ſectateurs de fame univerſelle; quand Spi- 3 oa 
noſa dit qu'il n'y avoit qu'une ſeule ſubſtance, 
qui ſe modifioit de toutes les manieres, qui 
5 Etoit corps & eſprit, cauſe & effet, il wa fait 
que reſſuſciter le dogme de en Tèten- 


dre & Fempoiſonner, 
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A Dieu ne plaiſe que je confonde le ſage 
Malebranche avec le ſophiſte Spinoſa Mais 
quand ce beau genie a ſoumis Dieu, Thomme, 
S toutes les intelligences aux loix de ſa raiſon | 
F univerſelle, (*) a-t-1l fait autre choſe que ſubſ- 
| tituer au mot dame celui de raifon ? S'il eut 
_ ete aſſez bon phyſicien pour rire des automates 
de Deſcartes , 1] auroit peut-ttre rencontre en 
metaphyſique le dogme de Pythagore. 
| Lingenieux miniſtre Boullier , 2 fait de 
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Ovid. metamorphoſ. lib. XV. --- Ovide & Virgile tra- 
yailloient tous deux ſur les idées de Pythagore ; mais 
ces deux grands hommes ne voyoient pas de la m@me 
fagon. L'homme de genie crete les idées des autres; 
Vhomme d'eſprit les imite, & le ſor les copie. 


| ( EI Voy. ſon traite de morale . tome J, 4 78 IL 
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la ſacultè de penſer une propriètè commune # 
tous les &tres immateriels , n'a fait encore que 
deguiſer le grand principe de Pameuniverſelle 
en affirmant que la penſ6e en general eſt le 
genre auquel ſe rapportent toutes les penſèes de 
Dieu, de Fange, de Phomme & de la brute (), 


il va plus loin que Malebranche , mais pas it. 

loin que PythagoreQ. OY. 
Le celebre médecin Grew „qui ſuppoſe de 
Panalogie entre la maniere d'etre des corps & 
celle des intelligences (“), eſt un vrai pytha- 
goricien. Newton, qui dit que Dieu eſt tout 
Cel, tout bras, tout oreille, tout cerveau & 
tout entendement (), Teſt encore; & Leibnitz 


qu compoſe avec es monades, tous les ctres 


(*) Eſſai philoſophique ſur Fs des deren part, 11 I, 
ch. IJ . 

(**) Voyez coſmologia PTS or a diſcourſe of the 
univerſe, as it is the creature and Kingdom, of god, 
&c. By. Dr. Nehemiah Grew, Fellow of the college 
of phyſicians , of the royal me London 1 1701, livre | 
ſecond. ; 

(+) Voici le texte tire de ſes principes mathèma- 
tiques: Deus totus eft ſui ſimilis, totus oculus , totus 

auris, totus cerebrum , totus brachium ; totus vis ſen- 
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materiels & tous les Ctres intelhgens O. Teft 


auſſi. 


Neſt- il pas 6tonnant que is ſeQtes les plus 


oontradictoires tiennent entrelles par un centre 


de reunion? Il ſemble que le dogme de Fame 


L'HoMNME 


SEUL. 


univerſelle ſoit un germe propre a ètre fecondè 


dans toutes les eſpeces de cerveaux. 
Toutes ces confiderations_ doivent rendre | 


les philoſophes cireonſpects „quand ils par- 


lent de Fantiquite ; ; on ne fait pas combien de 


philoſophes on attaque , nd on refute 3 
thagore. . . 


8 


4 FY 
- 


* 


tiendi, intelligendi & agendi Il eſt vrai qu'il ajoute: 
Sed more minimè humano, minime corporeo , more nobis 
prorsùs incognito. Newton admettoit l' ame min . 
mais ſans vouloir Vexpliquer. 


(*) Ces monades different cependant entr'elles, 


mais ſeulement par leurs degres d'activitè; cela ſuffit 
pour qu'il n'y ait pas dans la nature deux &tres parfai- 
tement homogenes. Ainfi le ſyſteme des monades a 


conduit Leibnitz à ſon principe ſingulier des indiſcex- 
antes, 
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CHAPITRE II. 


Quz TRS DEFINITIONS PHILOSOPHIQUES 


* 
DE L'AME N'ONT FAIT QUE REPANxDRER 


DES Wanne SUR v4 AaTVRE. 


— . premier homme oiſif qui s "viſa de parler 


. * de lame, la definit par une image; il eft cer- 


tain que ce mot dans ſon origine ne veut dire 
que la reſpiration animale, qui paroit le prin- 


cipe de la vie; c'eſt le ſens du pneuma des 


Grecs (), qu on a traduit avec exactitude dans 


toutes les langues de Europe. Ainſi tous les 


combats que depuis trois mille ans on livre 


avec * dans Farene de la arg fe . 


on 


(*) La racine A ce mot ef wing je reſpire, je 
ſouffle: auſſi Ariſtote s'en ſert pour deſigner le vent. 
Voyez de mundo & politic, lib. IV. Les Hebreux , dont 

 Vidiome eſt {i ſterile , fi vous le comparez avec la langue 


des Platon & des Sophocle , n'avoient auſſi que le mot 


rovah pour deſigner l'haleine du vent & Peſprit de 

Dieu; ce qui ne laiſſe pas que d' embarraſſer les theo- 
logiens qui voudroient donner la logique des Leibnitz 
& des 1 aux ä | 
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ſe ſont eleyes A Poccafion d une metaphore. | 


Peu à peu les idees en ce genre devinrent 


plus ſubtiles. On ſuppoſa que cette ame, dont 
la reſpiration etoit ie ſymbole, conſiſtoit dans 
la partie la plus delice des corps, & pouvoit 


ſubſiſter après la diſſolution des organes: 


enfin, on en fit un ètre eſſentiellement diſtin- 
gué de la matiere; & Tarbre de nos connoiſ- 


ſances acquit ainſi une branche de plus. 


Mais cette reſpiration, ſymbole de Tame 


6 — 
L'HOMME 
SEUL. 


weſt qu un nuage ajoute a un nuage. II me 


falloit une definition Plus preciſe du principe 
qui me fait penſer. Fai done demands aux 


philoſophes de tous les Ages ce que c'etoit que 


Tame. Thales m'a repondu que c'etoit une 


mier d'un corps organique ; Dicearque, les 
concordances des quatre elemens ; Anaxagore, 


de Fair; Hyppon , de Feau; Lucrece, un ato· 


me (0); Laftance, une lumiere qui ſe nourrit 


— — 


+ 4 


. 


« *) Tous os ſyſtemes 3 be philoſdphes ſur 
Va ame „ font raſembles a un texte de leeren. 
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— de Thumeur du ſang, comme la lumiere de ha 
* lampe ſe nourrit de celle de Thuile (9 Epi. 


cure, Hobbes & Spinoſa, un amas de cor- 


E e TR 
ee . 


puſcules agites ; d'autres enfin de Teéther, 
une quimteſcence, un nombre, une entélé- 


chie. - Pai admire toutes ces ſavantes dé- 
finitions, mais je ſuis reſtè dans mon ignorance. 


Platon, qui venoit de voir perir Socrate, 


parce qu'il etoit le plus ſage des hommes, 
m appella dans fon academie; il revoit pro- 
fondeèment ſur la nature de cette ame ſublime, 
qui avoit long-tems vivifie Athenes, & qui 
auroit été antantie , ſans doute, fi fa deſtinée 


avoit dependu d une ſentence de Partopage : J 


c'6toit A ce philoſophe qu'il appartenoit de 
réſoudre le grand probleme qui moccupoit, 

& je me proſternois A ſes pieds pour conter | 

ſes oracles. « Mes amis , » difoit-Il, Thomme eſt 


* 
* * » „ 4 * 7 


TA) — 


Tuſeud. Ae e kb. 1. & es un paſſg de Macrobe, 
Jomn. Scipion. lib, I, cap. XIV. 

(*) Videtur ergo anima ſimilis eſſe lumini, que non 
 ip/a fie ſanguis , ſed humore ſanguinis alatur ut lünen 
oleo. De opit ow; cap, * r $1327 I = 
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» le roi de la nature. Leternel Geometre en — 
„ Torganiſant lui donna trois ames , Fame Une 
» raiſonnable qu'il placa dans la tete, Tame 
» iraſcible qu'il logea dans la poitrine, & 
; „Tame concupiſcible, dont le fiege eſt dans 
5 » les entrailles (J. La ſeule dont le ſage fafle 
cas, eſt celle qui eſt le principe de notre 
vy entendement: voila rame par excellence; 
„c eſt le NOUS ou la penſce qui la conſtitue: 
„ comme elle fait partie de Tame univerſelle, 
» elle jouit de ſon eternite (**), Le Nous de 
» Socrate ſurvivra done a la rune du corps 
vv fragile qui Fempriſonne, & depoſera 4 ja- 
; „mais contre les NOUS degrades des Anitus 
1 & des Ariſtophanes. » -- Moti NOUS n'etoit 
probablement pas de la nature de celui de 
Platon: car lorſque ce grand philoſophe 
eroyoit prononeer des axiomes 3 je erus nen- 


tendre que des Enigmes. 


a Y 4 4 g 2 1 


- (*) Ciceron. tuſcul. queſt, lib. I. | 
. (#*) Voyen les deux fameux dialognes ' du Phedre & 
du Phedon. 


| Tome II. | | $ 
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invents la matiere ſubtile, la matiere cannelte, 


&& les petits tourbillons, mais qui etoitun grand 
homme, ma affirme , avec Platon „ que la 
penſeèe etoit Feſſence de Tame: Pai repondu 


en begayant a ce philoſophe affirmatif, qu un 
ſujet n'etoit jamais ſans ſon eſſence, & que, 
ſuivant ſon principe, il faudroit que Fame pen- 
sät, non- ſeulement pendant le ſommeil, mais 
encore dans le fœtus; ce qu il toit fort dif- 
ficile de me demontrer : Jajoutai qu il etoit 
evident que la penſee etoit une des facultes de 


Fame, mais non qu'elle en conftitukt Peſ- 
ſence, -- Le philoſophe de Stockholm me dit 

qubil penſeroit à cette objection „& il mourut 
en y penſant. 


Un homme de genie, dans le fond de Al- 


lemagne, declamoit avec force contre les 
anciens & les modernes; il frayoit de nouvelles 


routes aux geometres; il detrwſoit les ſyſtè- 


mes, & en baufloit Tautres a merveilles; 


* 


Dans mon incertitude, Pai voyage dans bs 
monde de Deſcartes. Ce philoſophe „ qui a 


ettoir limmortel Leibnitz. Je lui communiquai 


mes doutes; il me dit: Tame eſt une monade, 


ou, fi vous voulez , un miroir repreſentatif de 
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L*'Homme 
_ SEUL» 


Punivers. Dans cette taſſe de cafe que je vais 


prendre, il y a peut- tre une foule de mo- 
nades qui ſeront un jour des ames humai- 
nes (*). Les monades qui me font raiſonner, 


6 font des Etres fimples , qui ne ſont pas plus 


dans le lieu que le point math&matique ; elles 


ont des rapports ſans commerce reciproque , 


& elles agiſſent avec harmonie ſans aucun 


Je puis me tromper dans mes recherches; 


mais je ne connois rien, dans Pantiquits ni 


Parmi les modernes, qui m' ait autant frapp6 


(*). Leibnitz, princip.  philoſoph. mor. clonen. 
Theorem. IxxxVj s Schol, 3. | 


8 j 


concert > activitè.— Je quittai Leibnitz, accabl6 : 
de ſon genie, mais tout auſſi ignorant, Le 
dernier ohiloſophe que Jai conſults ſur Feſ- 
fence de Tame, eſt Locke; ce bon homme me 
dit avec ſimplicité, qu'il wen ſavoit rien; & 


je fus gueri alors de la manie de tout ſavoir. 
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m—_——_ cn fragment de Poraiſon fanebre un Paris 


PARTIE * qu'un homme de genie nous a conſervé: il ne 


mais ces doutes ſont ſublimes; ils eclairent plus 

homme ſans prejuges , que les dogmes des 
philoſophes. 

« O terre! s 'Ecrioit le S de Zoroaſ- 

„ tre ( *), 0 mere commune des humains ! 


» reprends du corps de ce heros ce qui taps 
v» m&es dans ſes veines , sexhalent dans les 


9 les plaines, & ſe roulent à Pabyme des mers 


» de la lumiere & du feu! Que Pair , com- 


v a 


ta religion 4 Baniang, ch. IX. 


renferme que des doutes ſur | eſſence de lame , 


„ partient : que les parties aqueuſes; renfer- 


„ airs,! qu'elles retombent en pluie ſur les 


» montagnes , enflent les ruiſſeaux, fertiliſent 


» Con elles font ſorties ! Que le feu, concentre : 
» dans ce corps, ſe rejoigne a Paſtre, ſource 


» prime dans ſes membres, rompe a priſon! 
„Que les vents les diſperſent dans Peſpace ! 
Et toi raf, ſouffle de vie 5s il Etoit poſſible 


«< * Le fonds de ce amen ſe trouve, Hiſtoire do 
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| 


v que tu fuſſes un tre particulier, rends-toi A 
» la ſubſtance inconnue qui ta produit! Ou, L Houm 


sEUL. 
» fi tunes qu un melange des élemens vifibles, > 
y aprestetre diſperſe dans Punivers, raſſemble 
y de nouveau tes parties Eparſes, pour former 
y encore un citoyen vertueux l » 
' Avancons dans cette isle flottante qu'on 
, appelle la métaphyſique, & voyons fi les 
routes qu'on y a tractes ſont de nature à noug | 
conduire à la verite, 5 = 
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Des PHILOSOPHES QUI ONT CRU LA 


PARTIE II. 


je faſſe deriver de leur facon de penſer un code 


de morale qui ne trouble point harmonie des 


= 
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— 


| ' . 


C HA PIT RE III 


MA TERIELLE. 


; ſujet que je vais traiter coute trop à mon 


cœur pour ne pas fatiguer ma plume : mais je 


me livre a ce travail, quoiqu'avec une extreme 
repugnance, d'abord, parce que je dois des 
ſacrifices A la verite , avant d en devoir aux 
hommes que trop de prudence rend pufilla- 
nimes; enſuite, parce que les capitales de PEu - 
rope étant peuplees de ſceptiques qui ne eroient 


pas à notre immortalite, il eſt neceſlaire que 


etres intelligens. 


Apres des recherches a; il m'a 
ſemble qu avant Platon „aucun ecrivain de 
Tantiquité n'avoit tranſ porte ſur le theatre de 
la nature un etre eſſentiellement diſtingue de 


la matiere. 
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reſte dans le ſcepticiſme le plus abſolu, & 
declare que Dieu ſeul peut lever le voile qu 
couvre, A cet Gard , les operations de la 


appellons des anges : ils ſuppoſerent que dans F 
| Forigine des choſes ces eſpeces de demi-dieux 


abuſerent de nos femmes, & qu'il naquit de ce 
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| Parmenide, Pythagore & tous les ſages qui — 
ont cru a_la;metempſycoſe ,. regardoient Tame 1 950 N 
comme la partie la plus ſubtile des corps qu elle 


animoit; & ils concilioient aſſez bien cette 


croyance avec le dogme de limmortalite. e | 
| Ciceron, dont les cheveux avoient blanchi | 
ſur Tetude de la philoſophie des premiers 

ages, après avoir peſe opinion de Platon, 
& le dogme bien plus repandu qu'il rèfute, | 


nature. | | | 5 | 9 


Les premiers peres de Paglif 8 a 


concilier Platon avec Tevangile ; mais loin 


d adopter Iidee philoſophique d'une ſubſtance 


diſtinguèe de la matiere, ils organiſerent 5 = 


comme nous, ces tres inconnus que nous 


. . des geants qui devinrent les tyrans | 
8 iv 1 85 1 
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ae la terre (*). Ceſt Phiſtoire des Titans; 
VaR TE II. d'Hefiode, rajeunie & r par la . 


des eéolo gien 
Tertullien, qui avoit plus de a. que de 
13 apres avoir demontre , a ſa maniere, 
que lame humaine 6toit de la couleur de Pair , 
pretend que Dieu meme etoit corparel (**). Ce 
ſyſtème, fait pour le peuple, a été dans la 
| ſuite étays de tous les ſophiſmes de Spinoſa; 
& Ceſt un fait bien merveilleux A mon gre, 
que Fexcès de Vignorance & Fexcès des lumieres 
conduiſent également à Panthropomorphiſme, 
Depuis la renaiſſance des lettres en Europe, 
juſqua Iepoque on jecris, il y a eu une chaine 5 
non n , de nenen Gu ont 


1 FO OI — 


LE np pk he bg, 


( 7 Tele acte la 3 de 1 des Philon , des 
Juſtin , des Arnobe , des Origene , des Clement d' A- 
lexandrie , &c. Ce ſont des faits que la theologie mime, 
ACcoutumee.a tout nier , exceptè ce qui ſe paſſe dans le 
monde intellectuel, ne deſavoue pas: le dogme de Vame 
corporelle eſt conſignè dans preſque tous les ouvrages 
des trois premiers ſiecles chrètiens; je I'y al trouve en 
y cherchant des faits pour le refiter. | 
CET Lib, contra Prax. de reſurrect. carn, Sc. 
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danforidu Pame avec la matiere; & Sil ſe trouve — 
parmi eux des bcrivains dont la memoire a été L = 
devouee a Vopprobre, leur liſte offre un bien 
plus grand nombre encore de noms reſpec- 
tables. Les theologiens wignorent pas ce fait; 
auſſi les plus &clair6s de leurs controverſiſtes ſe 

gardent bien den ſolliciter la preuve, pour ne 
point ſe voir ecraſes par le poids des autorités. 
Les zelateurs de la theologie, & malheu- 
reuſement ils font en grand nombre, parce 
: que leurs chaires ont été de tout tems le foyer _ 
du fanatiſme; les zelateurs , „ dis-je , ont eu 
recours à un moyen bien extraordinaire , pour 
eluder ces autorités foudroyantes dont on les 
accable: C eſt q impoſer a tous les philoſophes, 
qui ne penſoient pas comme eux ſur Pame, un 
nom de ſecte: ils les ont denonces aux gou- 
. vernemens comme des materialiſtes 3 & ce 
nom, effrayant pour le vulgaire „qui ſe laiſſe 
; gouverner par des mots , les a diſpenſes de les 
xefuter, e 


Les ene, refſemblent un peu, A cet 


 PanTIE II 
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egard, à un confeſſeur de Louis XIV, qu 
$1maginoit avoir confondu les Provinciales, en 


diſant que c toit Fouvrage d'un janſeniſte. bs 
ne generation ſe paſſe; le peuple geclairez 
alors on eſt 6tonne de voir que le matèrialiſme, 
comme Pancien janſemſme , ſont des mots 
vuides de ſens; & on rougit d' avoir perſccuts 


Thomme de genie, pour ſervir la ſociétè d'l- 
gnace ou la Sorbonne. 


De toutes les hypotheſes fur Tame, celle 
qui Paneantit eſt, ſans doute „celle qui blefle 
le plus ma ſenfibilite; mais enfin un materialifte 
eſt un homme comme un thèologien: fi ſes 
doutes ſont raiſonnables, il faut les expoſer 
avec prudence; Sil Sëgare, il faut le redreſſer, 
mais ſans injures & ſans anathemes ; parce 
que homme de bien ne defend pas une 
bonne cauſe avec les armes odieuſes de linto- 

lerance. 


Si le diſciple de Zenon , As Locke & de 
Montagne deſcendoit dans Farene philoſo- 


phique le dilemme à la main, avec Vami de 
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Platon & de Deſcartes , je m- imagine qu'il 
raiſonneroit ainſi: 


Votre metaphyſique eft un monde in- 


y connu dont vous creez vous- mème la carte: 


8 vous le peuplez Thabitans, & je n'y vois 


» que des deſerts. 


Vous faites de Dieu un eſprit! -- T6me- 


»,raire, linfini eſt entre vous & lui: adorez-le, 


„ 1 ne le definiſſez- pas. 


„ Qu' eſt· ce qu un eſprit? Le concevez-vous 
„ ſeparè du corps qu'il vivifie? Croye:z- vous 


„ Sl oft ns uni avec la machine 


1 
L'HOoMMf 


SEUL., 


» qu il ſente fans organe, & qu a nn ſans 
* tete? nl 


„ qu'il anime, sil nait avec le fœtus, Sil ſe 


».. deyeloppe avec les organes, s il ſemble s 2 


». teindre ſous les runes du corps qui ſe de- 


„ compoſe „pourquoi en faire une ſubſtance 


v diſtinguèe de celle que je vois dans toute la 


» nature ? Pourquoi mettre deux axes à une 
» roue qu'un ſeul peut faire mouyoir ? 


» Vorre ; ame , quoique vous en diſiez ne 
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2  {e fait connoltre A votre entendement que 
ParTIE II. 


„ @tre qu'on ne peut definir que par les qua- 


„ lités qu'il wa pas, ne fauroit meme ètre 


„ nommé dans la langue du philoſophe. 19 


» Voyez combien de contradiftionsentraine 


v votre ſyſteme intelleQuel ; vous ſuppoſeꝝ 


y Tame eſſentiellement ſans etendue, & vous 

v croyez qu elle git ſur '6tendue. Vous dites 
v quelle n occupe Point Geſpace, & vous la 
» logez dans le cerveau'z vous ki refuſes des 
y points de contact, & par 1 intermede des | 
y organes, vous la faites communiquer& toute ” 


* - , 


„n Jo ale” ĩͤ HARD 


» Il. faut, dites-vous, un agent pour faire 


» mouyoir la machine humaine, de fa nature, 


„ inerte & paſſive; mais cet agent eft la ma- 


tiere meme ſuperieurement organiſee , telle 
» que le ſenſorium. Lhomme reſſemble un 


v peu Acette fatue de Memnon, qui, au lever 
v du ſoleil, devenoit delle - meme ſonore: A la 


1 moindre ſenſation qu ul eprouve, „ le faiſceau 


» comme la negation de la matiere : or, un 
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i » fibrillaire sebranle, les traces du cerveau ſe | 
d „ renouvellent, le ſenſorium reag » & Pau- L edu 
» tomate raiſonne. 
b » Voila une théorie autant plus ſublime 
j » qu elle eſt plus ſimple; mais comment au- 
„ roit-elle ſatisfait des hommes à imagination 
„ exalt6e, tels que vos metaphyficiens? Auſſi ne 
» croyant pas pouvoir expliquer les operations 
» de Ventendement avec une ſeule ſubſtance , | 
» 11s en ont cree une autre avec la baguette ö 
„ des enchantemens. Ils ont imits ces drama- 
„ tiques ſans genie, qui ne pouvant denouer | 
v une intrigue theatrale avec le fil de la rai- 8 j 
» ſon, la denouent avec des machines. | 
„ Votre Platon eſt un reveur pour qui le lit g | 
„ non pour Padmirer , mais pour Pentendre; 1 
vil vous promene ſans ceſſe dans le monde ] 
„ des abſtractions; il cree ſur la terre les ètres | 
» intellectuels avec autant de facilits , que 
» Ptolomèe cr6oit dans le ciel des cycles & 
„ desepicycles. Ses dialogues ſur Pimmortalité | | 


E de Tame , font d'un chiteur plut6t que q un 
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— philoſophe ; & il falloit peut tre que Caton 


Panrit pan rix II. » ſe tudt pour les rendre celebres. 


„Le ſyſteme de Platon menagoit ruine , 

» lorſque Deſcartes eft venu le ſoutenir avec 

» ſes automates , Leibnitz avec es monades ; 
„& Berkeley avec ſon univers ſans matiere; 

„ mais ces appuis nont fait qufaccelerer ſa 
y chiite; & Pedifice leger a entrainè, ſous ſes 


„ decombres, les echafauds qu 1 devoient ſervir 
„ à le reconſtruire. 
»Le ſavant Hardouin | voyoit des ath6es 
„ par- tout of il voyoit des hommes de genie. 
ny Je mai point, comme ce jeſuite „réduit Fart 
» de calomnier en ſyllogiſme; mais il me 
„ ſemble que la doQrinetheologique quiinterdit 
„A REtre ſupreme la faculté de faire penſer la 


„ matiere, conduit à Path6iſme : car un eſprit 


„ pur, qui ne peut ſpiritualiſer le monde, n'a 
„ point de pouvoir ſur lui; & des que la 
v puiſſance ſupreme eſt lmitee par un etre 


» quelconque, cet etre eſt tout, & le Dieu 


» theologique n eſt pls rien, 
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„ Tous les dogmes ſur la ſubſtance intel- — 


„ lectuelle repoſent ſur ce principe, que la 
„ matiere & la penſce ſont deux ètres eſſen- 


„ tiellement contradictoires. Examinons ce 


L'HOMM 
SEL. 


» principe, & voyons fi la colonne reſiſtera 


„ en Tattaquant par la baſe. | 


„La metaphyſique, qu'on pourroit definir 


„ la ſcience de ce qui neſt pas, ne Seſt jamais 


» rabaiflee à nous eclairer ſur ee qui eſt: elle 


„n'a jamais Etudié la propricts des ns 
» pour prononcer ſur leur eſſence, 

»D ON ſait-elle que Petendue & la penſce” 
ne peuvent tre les proprietes de la meme 


ſubſtance ? Vous ne concevez pas, dites- 


vous auſſi que Sirius gravite vers notre monde 


vous, une pareille union; mais concevez- 


planetaire, ce Sirius eloigne de nous ati moins 


de cinq cents mille fois notre diſtance au 


„ ſoleil ? Cependant la gravitation exiſte, & 


Newton, avec cette clef, a ouvert toutes les 


» portes de Punivers. 


» Non-ſeulement vous ne connoiſſez pas la 


— 
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„ 


» 


matiere , mais la penſce meme ſe derobe aux 
» regards de votre entendement. Envain Locke, 


Condillac & Helveyus ont leve un coin du 


voile qui vous en cachoit le mechamſme z 


vous oppoſez des injures 4 leurs doutes phi- 


loſophiques, & vous miez leurs experiences 3 


au lieu de les refaire. 


„»Lame, dites-vous , ne peut avoir les 


5 proprietss de Ietendue : elle n'eſt ni longue, 
„ ni large, ni coloréèe, ni diviſible : mais il en 


eſt de meme du mouvement , de la gravi- 
tation & des autres modifications de la 
matiere; cependant on ne s'eſt jamais aviſe 5 


de mettre au rang des eſprits purs le pou- 


voir qui meut les corps, & celui qui les fait 


tendre vers le centre de leurs ſpheres: on 
ne les a pas logés dans le monde intellectuel 
avec les ames des heros, les 1 & les | 
Archanges. 


„ Encore, ſi Von vouloit reduire le maté- 


” 


rialiſme en ſyſtème, ne ſeroit-il pas difficile 


* de donner les proprietes de Fetendue ala 


penſce. 
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> penſce. II eſt certain que Tame ne forme — 
„des iddes qual aide des mots qui les repr6- EG - 
ſentent ;-& ces mots d6montrent la mats - 

> rialité de ces idées. La penſce ſe diviſe , 


puiſqu elle a un commencement , une durèe 


„ & une fin: le principe qui la produit agit 
» dans Peſpace; il communique avec les corps; 
» & ll faut Dien qubil ſoit materiel, puiſque nos 


» ſens ſuffiſent pour le juger. 


„ Le matérialiſte peut etre audacieux, mais 


5 du moins il eſt plus conſequent que le diſciple 

» de Platon. En nadmettant qu une ſubſtance 

905 „ dans le monde, je coupe le nœud-gordien; 
5 mais mes adverſaires, en y introduiſant 5 
» deux ſubſtances qui ne ſubſiſtent que pour ſe I 
„ combattre ne le coupent m ne le denouent. » - i 
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"" 


CHAPITRE 1V. 


DE TA PHILOSOPHIE RESPECTABLE QUI | 
| DISTINGUE L'AME DE'LA MATIERE. | 


L. ABVME eſt delt, & je me retrouve 
PARTIE II, 
ſous un ciel riant avec les grands hommes, a 
qui je dois mon immortalité. 
Platon eft peut-etre le premier ſage qui ait 
relevé la dignite de Teſpece humaine, en ne 
confondant pas le principe qui me fait penſer 


avec celui qui fait vegeter une roſe & mouvoir 


un polype; mais de ce qu on a ee une foule de ” 


fiecles ſans ſoupconner la nature de Vame, 2 
enſuit- il qu elle exiſte que dans Pentendement 
dun philoſophe? Copernic n'a devinè que fort 
tard le vrai ſyſtème planetaire z cependant Vaſ- 
tronomie exiſte de tems immémorial, malgre 
| les rveries des obſervateurs de la Chaldée, & 
les erreurs des Chinois qui ont calcule les eclipſes. 

{ Il falloit bien que Platon ne fut pas tout-a- 
fait un viſionnaire, puiſque dans le pays du 
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monde od on a abuſe le plus de Part de diſ- 


puter, on embraſſa avec avidite ſon hypo- 
_ theſe, comme celle qui expliquoit le mieux 
tous les ph&nomenes de la nature. Les ſophiſ- 
mes dEpicure , de Pyron & de Diagoras 


diſparurent , & les dialogues du diſciple de 


| Socrate reſterent. 


L'HoMMqE 


SEUL. 


NMarc-Aurele crut que Pinfini ſeparoit Fame 


de la matiere; ce Marc-Aurele à qui nous 


devons le meilleur code de morale qui ſoit 


en ſage. 


A peine VEurope fut-elle ſortie de la bar- 


ſorti de la main des hommes 7 & qui eclaira, 


en ecrivain de gene , la terre qui AI —_— 


barie, quelle ſe fit gloire de penſer Capres 


Platon. On vit mdme les enthouſiaſtes de ce 


avec celle de nos livres ſaints, & croire encore 


honorer Pevanglle. 


II eſt difficile de citer des autorités plus reſ- 


T ij 


philoſophe chercher à concier fa doctrine 


pectables que celle des philoſophes qui adop- 
terent le-platoniſme & qui le perfeCtionnerent, 
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Quels noms a-t-on A oppoſer A ceux 4 Deſ- 


* e IL cartes, de Leibnitz, de Paſchal & de Male- 


branche? Le ſuffrage ſeul de Newton ſuffiroit 
pour 6crafer le matérialiſme, fi dans des ma- 


tieres ſoumiſes à Texamen de la raiſon le ſuf- 


frage q un grand homme pouvoit balancer un 


ſyllogiſme. | 
Au refte, les partiſans des 4 fubſtances 
oppoſent des raiſons à celles de leurs adver- 
ſaires; ainſi ils combattent à armes égales dans 
le champ de bataille de la metaphyſique. 
« Plus je replie mon ame ſur elle-meme , „ 
„ dit le ſpiritualiſte, moins je puis me per- 
» ſuader qu gil faille la confondre avec cette 


u facults de recevoir ſos impreſſions des objets 


„ exterieurs que] *appelle la ſenſibilitè phyfique, 


„& avec celle de conſerver Fimpreſſion de 


» ces mèmes objets, que je nomme la me- 


„ moire : la ſenſation reſt point la penſèe, & 


y le principe qui me fait treſſaillir de volupté 
» en touchant le ſein de mon amante , n'a 


9 poi de rapport avec celui qui · me fair 


\ 


K 


* 


» 


2» 
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trouver la Goladon des problsmes ꝙ ar- 


chimede. 


„ Si la matiere pouvoit penſer , la penſce 
ſeroit toute entiere dans chacun des points 
de Fetendue ; & alors la trompe d'un ele- 


phant & le calice d'une tulipe , pourroient 


raiſonner comme le ſenſorium d un _ 


ſophe; ou bien la penſee ſeroit eparſe dans 


» toute retendue, & alors elle ſeroit diviſible 


» avec elle: on auroit le quart d une idee, & 


» 


© 
N 


un dilemme, ainſi qu'un nombre arithm6- 


tique , pourroit etre diviſè avec fractions. 
» Yai des perceptions, mais ol! eſt le moi 


qui les combine & qui les modifie ? $1 ce moi 
eſt matériel, la perception ne pouvant 
affecter qu'un point de Pefpace od il eſt 
renferme ; il ſe trouvera qu'il penſe a-la-foig 
& ne penſe point. 

„ Si ce moi, qui appergoit, „ qui veut, qui 


compare, a pour fiege une partie du ſen- 


ſorium, il y aura autant de moi que de 


points dans cette partie du cerveau qui 
T iij 


25 
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» 
» 
» 


» 


5 
9 
5 


9 


peuvent etre affectes June perception: ainſ; 


au lieu Pune ame, en voila cent mille; & Pin- 


dividu humain n en ſera pas mieux gouvernè. 


» Epicure, Freret & la Mettrie n'ont adopte 


leur ſyſtème erronè, que parce quiils ont 


pas defini les tres que leur. phume decom- 


poſe. Avant d examiner f un corps penſe, 


il falloit ſe demander ce que ceſt qu'un 


corps; la phyſique leur auroit bientot de- 


montrè que ſous ce nom il ne faut entendre 


qu'un aſſemblage de ſubſtances heterogenes; 
& Tembarras de defigner dans homme la 
ſubſtance qui eſt le ſujet de la penſce, les 
auroit ramenes „ib avoient eu de la honne- 
foi, au principe de Timmateérialitè, qui eſt | 
le dogme de la nature. „ 
» Le ſyſieme de ame ſoirjeyelle 5 dns. que 
celui de Fame materielle , ont chacun leurs 
difficultes : c'eſt le ſort de tout ſyſteme; 
mais le premier eſt bien plus digne du phi- 
loſophe, parce qu il releve ſon tre, & qu'il 


» nt A ſes yeux le theatre de la nature. 
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Ce ſyſtème eſt ſur- tout bien plus conſolant 


» pour Phomme juſte qui franchit les limites 


11. 
L'HommME 
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„de ſon exiſtence, & veut voir , dans le mal 


„ phyſique auquel il eft en proie, le gage de 
» la felieitè qu'il eſpere, lorſque ſon ame, 


» degagee de ſes entraves, Selancera dans le 


» ſein d'un Dieu bienfaicteur, dont il a été 


Pimage. L'immortalitè de ame repoſe bien | 


» plus ſlirement ſur la baſe de la ſpiritualité 
» que ſur celle du materialiſme. 


„Il faut toute la ſagacitè du genie pour lier 


» ce dogme des ames ſenfibles avec le ſyſteme 
» Epicure & de Pythagore; mais il decoule 


» ſans peine des principes ſublimes de Platon 


» & de Marc-Aurele. » 


Reſumons. — Le materialifte n 'eſt point un 


ſeelerat ; ; mais auff le ſpiritualiſte neſt point 


abſurde. Puiſque nous voulons tous deux 6tudier 


homme, laiſſons-Ia cette lanterne ſourde de 
Diogene, qui n'eclaira jamais que celui qui la 


porta. Obſervons ſans prejuge de ſecte; raiſon- 
nons paiſiblement & ne perſecutons perſonne, 


r* 


296 DE La PHILOSOPHIE 


ld 


2 —— 


* N La. mmm 
— — * = — 
_ * — . 

* ® . 


e H 1 bi T A R V. 


Ds FERITES QUE LE SA GE SOUPCONNE 


DANS IA ' PSYCHOLOGIE. 1-4 


— ON mettroit en deux lignes tout ce que nous 

n Ih ſavons ſur la theorie de Fame; mais ce que 

nous ignorons ſur cette matiere, ne pourroit 

Etre expoſe que dans enormes volumes. 

1 Cependant eomme j ècris pour tous les hom 

5 mes, je me crois oblige de m'6tendre un peu 
fur les verites que le ſage ſoupgonne dans Ia 
pſychologie, & de me reflerrer ſur les * 
vons ou il ne peut que douter. 

Il en eſt, parmi ces dogmes, que le ſage 
deſire plut6t qu'il ne les ſoupgonne. Te rauraj 
point le courage barbare de m appeſantir ſur 

les nuages qui les entourent: tant qu'une verits 
eruelle n'eſt pas de montre, Tilluſion flatteuſe 
qui la wee doit entrer dans Fog 4 
la raiſon. 
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ARTICLE PREMIER. 


DAms EXIST E. 


1. phlloſophe qui croit que tout eſt matiere, 5 


& celui qui croit que tout eft intelligence , font 


peut- Etre d accord fur Tame; ils en nient &ga- 


lement l'exiſtence. 
. * 


Comme tout ce qu'on voit eſt matiere, on 
eſt d abord ports à ſuppoſer que Tetendlue eſt 


reſſence de tout ce qui exiſte : ce raiſonne- 


parce qu'il epargne des recherches. 
Les hommes d'un genie actif, qui n'exami- 


nent les effets que pour decouvrir les cauſes, 
raiſonnent differemment; ils diſent qu'un tre 
ſans vie & ſans organes ne ſauroit exiſter ; que 
les foffiles ne forment point une matiere brute , 


2 ment convient à la pareſſe deVeſprit humain, | 
& on Padopte , non parce qu'il eſt juſte, mais 


par la raiſon que la nature n'agit en eux que 


il y a une force active repandue dans uni- 


ckune maniere ſourde & enveloppee z enfin "7" 
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vers qui domine plus ou moins dans tous les 
* Etres vifibles: de-la ils concluent que Pintelli- 
gence forme la ſubſtance de tout ce que nous 
voyons, & que la matiere weft qu'un inſtru- 
ment dont ſe ſert cette ſubſtance pour deployer 
ſon energie. 
Ce ſyſteme de Bale eſt un peu gl 
 ſpecieux que Phypotheſe du materialiſme; j 
mais il ne ſoutient pas les regards de la raiſon, J 
parce qu'il renverſe Fechelle des ètres, qu'il 
ramene le reve philoſophique de Fame umvyer- 
ſelle, & qu'il ancantit notre relligence'4 en 
voulant lui donner le ſceptre de la nature.” 
Il paroit qu 'il exifte en nous une ſubſtance 
qui raiſonne , eſſentiellement oppoſte à la 
ſubſtance qui digere; le mechaniſme de leur 
union nous eſt parfaitement inconnu; c'eſt le 
grand problème de la nature, dont homme 
eſt la ſolution , mais Dieu nous en a cache la 
methode, 5 
Un pirrhonien nioit le mouvement; un 


homme * bon- ſens, pour toute reponſe , ie 
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contenta de marcher devant lui. Si un philo- -—_— 


— — —- — 


ſophe nioit devant moi Pexiſtence de Pame, L HOMME 


je lui dirois: tu parles; tu veux me convaincre; 


tu es aſſez refuté. 
Je juge de Fexiſtence de mon ame par une 
conſcience intime, tandis que je ne juge des 
Etres qui m'environnent que par analogie. 
Ce ſentiment intérieur qui conſtitue la pen- 
ſee, eſt compoſe de la ſenſation de mon exiſ- 
_ tence actuelle, du ſouvenir de mon exiſtence 
paſſee , & de Veſperance que pexiſterat en- 
core (). Ainſi; je porte ſans ceſſe en moi une 
- triple certitude que j'ai une ame: le ſens in- 
time, l'idèe du tems, la ſenſation des objets 


exterieurs, tout ſe reunit a me preſerver de la 


penible anxiete du e 


* 


(*) Les vegetaux onr la fenfation de done exiſtence 


az ctuelle; mais peut-etre ils n'en ont pas d'autre. Il eſt 
probable que les animaux rèuniſſent a cette ſenſation le 


ſouvenir de leur exiſtence paſſèe; mais il n'appartient 


qu'aux intelligences de joindre enſemble les trois ſen- 
timens. Je ne penſe pas qu'on ait encore enviſage. 
ſous ce point de vue le ſyſtème des ètres animes ; il me 
ſemble qu'une telle idee entre les mains d'un bon philo- 
ſophe , jerteroit quelques lumieres dans le grand abyme 


de la metaphyſique, 


SEUL, 


— 
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ARTICI,E I 1. 


Lau PAROIT UN FTRR STMPLE 0) 


N OUS ne connoifſons point d'etre ſimple 
parmi les corps : le point mathematique n'eſt 


qu'une abſtraction; Epicure eſt tombe avec 
ſes atomes , & le grand nom de Leibnitz na pu 


procurer un inſtant d exiſtence à ſes monades. 
Quand on raiſonne par induction, on tire 


de cette id6e de fortes preuves pour la fim- 


plicne de Tame; la penſce a beau ſe modifier 
de cent facons diverſes , je ſens quelle eft un 


7 etre indiviſible: ce MOI, qui appergoit, qui 


compare & qui raiſonne, doit &tre fimple, parce 


qu il neſt | aucun des objets qu'il appercoit , | 


qu'il compare , & ſur leſquels il fait de bons ou 


de mauyais ene 


2» — a * * 


2 CI 


(*) Pluſieurs des principes pſychologiques que je 


vais poſer ſe trouvent deja,, mais ſous une autre forme, 
dans le chapitre precedent ; mais je ſuis entraine par la 
chaine de mon -ouvrige, à mettre ici en theoremes 6 


qui 6toir gi-devant en ſyllogiſmes. 
EE * 


yo. TRI . * 
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Si japproche de mon odorat une tige de 


julienne, fi jecoute un air de Piccini ou un 


duo de pergoleſe; li je me rencontre dans la 


ſolution Cun problème avec Archimede, le 


plaiſir que je reſſens ne ſe partage point entre 
deux principes; je compare les parfums, les 


ſons melodieux , ou les calculs algebriques ſans 


me partager , & Jeprouve les ſenſations les plus 


delicieuſes, ſans que les facultes de mon ame ſe 


eonfondent. 


Si Tame n'etoit pas ſimple, Phomme ſeroit 


L'HOMME 
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un etre contradictoire; pendant qu'une partie 


de mon ame ſavoureroit la mouſie petillante du 


vin de Sillery une autre partie pourroit 


greable des ſenſations ; pendant que je lirois 
Cinna , je ſerois en meme tems enchantè & 
ennuys ; le principe de Pexiſtence de Dieu 
me paroſtroit Al fois une verite & un pa- 


radoxe. 
Locke auroit-il donnè atteinte e A la fmpli- 
eite de Tame , en laiſſant douter f hk matiere 


. n'eprouver , en la golitant , » que la plus deſa- 


— 


PARTIE II. 


des idées innees, quiils refutoient un paradoxe 


5 par d'autres, & qu'ils employoient beaucoup 


cauſe; mais le philoſophe ne fera jamais un grand méta- 
phyſicien ni un genie ſublime de Pecrivain qui, apres 


ſenlſitive de lame intelligente. Tome I, p. 166. Quĩ 
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ne peut pas penſer? Neeſt- il pas beaucoup plus 
vraiſemblable que le ſujet de la penſèe étant 


un, tandis que celui de la matiere eſt multi- 

ple, ces deux ſubſtances renferment des pro- 
. 1 - . | | . = © 

prietes inalliables. Au reſte, je n'affirme quien 


tremblant dans une queſtion od Locke a 


douté. 
Il y a des modernes qui ont employè plu- 


ſieurs volumes à combattre cette phraſe de 


Locke. Comme ils &appuyoient ſur le ſyſtème 


Finjures & peu de raiſons (), les hommes 


1 ma. 


(*. On peut mettre dans cette claſſe un pere de la 
Roche, qui a fait en deux gros volumes le traite de la 


nature de lame, & de Porigine de ſes connoiſſances : cet 
auteur a eu quelque celebrite chez les hommes qui 
jugent des lumieres par le zele, & du talent par la 


avoir lu Locke, defend le paradoxe des idees innees 3 
qui admet toutes les reveries de Deſcartes & de Male- 
branche, non parce qu'ils raiſonnent avec juſteſſe , 


mais parce qu'ils ſunt Deſcartes & Malebranche; qui 


fait de Bacon un matèrialiſte, parce qu'il diſtingue l'ame 


—— 
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fimples & droits ont juge de la cauſe par ſes 
defenſeurs, & ils ſont devenus partiſans de 
Locke fans Pentendre. 1 


D'un autre côté, un homme connu par 


Petendue de ſes connoiflauces , a defendu 


Locke, fans le nommer , par tous les ſophiſ- 
mes qu'une imagination brillante peut pro- 


* — — - mm 2 — 


refuſe aux betes me mes des ſenſations ; ibid. p. 184. 


Qui ſe propoſe declairer les hommes dans les abymes 
de la meraphyſique, & qui dit gravement que I'etre de 


la connoiſſance habituelle eſt une perception perſeve- 


rante , mais ſombre & foible: tome II. page 64; & qu'il 


y a dans les enfans & dans les barbares des idées à-la- 
fois ſombres & reelles , indiſtinftes & invariables, 
foibles & perpetuelles . ibid. p. 72. --- Qui affirme qu'un 
enfant congoit très bien que Dieu eſt un eſprit pur, 


infiniment parfait, eternel, &c. ibid. p. 182, --- Qui 
aſſure que le gracieux eſt le dominant de la muſique, 
ibid. p. 232 , & que la beautè du ſtyle d'Athalie fait une 


des preuves triomphantes de notre religion; ibid. p. 256. 


Qui oſe dire qu'un ſouverain eſt juſte & ſage quand 
il condamne des enfans innocens au ſupplice de leur 
pere coupable; ibid. p. 352, Kc. &c. &c. Tant d'erreurs 
de la part d'un homme qui n'a rien cree ne donnent 
aucun droir a la celebrite : dans un ſiecle philoſophique 
il faut, pour ſe faire lire, eclairer les hommes, ou que 
ſes erreurs du moins portent l'empreinte du genie: tels 
ont £te Deſcartes, Locke, Malebranche & Leibnitz. 


8 


L*'HOMME . 


Ione arts — —— 42-0 -———— — 
.. es bs = 
5 - — ; 


z EE . „ 
— Ss — 2722444 „ r 


223 — 
FD — 


— — 


2 


1 


9 —— — — 


. 
* —— 
l = 


GE EE „„ 


— 8 —— 
. ò ll ͤ•ôd2 arcs 


. 
e 


2 r 


—— 


K ˖ „ „% rn Em WS IT LAT „„ 


304 DE LA PHILOSOPHIE 


— dure (). Il a donne a Terreur les livrèes de 
PARTIE II. pe 


eſprit; & le commun des lecteurs Va priſe 


pour la verite. 


— 


(*) Voici quelques reflexions ſur une note célebre 
du premier diſcours du livre de l' Eſprit. | 

On devroit , peut-Etre , chercher dans la difference du 
phyſique de Phomme & de Panimal la cauſe de Vinferio- 
rite de ce qu'on appelle Lame des animaux. -- Cela paroit 
vrai pour le principe qui ſent, plutor que pour celui 


qui raiſonne; au reſte, ce principe ſenſitif n'eſt pas plus 
matiere dans Vhuitre que dans l'homme, qui eſt au plus 


haut degre de Iechelle animale ; c'eſt vraiment une ame. 
La difference d'organiſation entre nos mains & les 


pattes des animaux, prive ces derniers du ſens du tat & 
de Padreſſe pour faire des dècouvertes. 1%, Ce fait eſt 
_ eontredit par Phiſtoire naturelle ; le ſinge , quelques 
poiſſons anthropomorphes, comme Panac d'Amboine , - 
ou le pece-muger des mers du Breſil, & ces hommes- 
marins , dont tant d'auteurs confirment exiſtence, ont 
rous des mains comme nous, fans paroiſtre avoir franchi 
les limites de Panimalite. Voye le Traite d'Aldrovande 
de piſcibus ; le tome XVII de ! Hiſt. gener. des voyages; 
Kircher, art. Magnet. lib. VT; le ſecond volume de 
Telliamed; les Conſiderations philoſophiques fur la es 
_ dation naturelle des formes de Petre , &c. 


2%, Toutes nos idees ne viennent pas du ſens du tact. 


Je voudrois bien ſavoir „par exemple, quel rapport il 
y a entre lui & le calcul des infiniment petits. 


La vie des animaux, en general plus courte que la 


notre, ne leur permet pas d'obſerver comme homme, & 


d avoir a autant 2 --- En general , les poiſſons qut 
Malgrs' 
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Malgrè tant de cauſes qui affermiſſent ſur 
la terre empire du pr6juge , Videe Pune ame 
materielle ſemblera toujours une contradiction 


a Fhomme droit qui n'interroge perſonne, 


mais qui reflechit & qui etudie {on coeur plu- 


tot que les livres de metaphytique. 
Si Tame devoit etre confondue avec le corps 


quelle anime, on jugeroit de la force de Pin- 


telligence par le diametre de la machine; & il 


0 


L'HoMME 
SEUL. 


ſe trouveroit que le corps ſvelie & effilè de - 


Virgile auroit bien moins dame que Tepaiſſe 
circonference de Vitellius. 


Ceux qui font de Tame une matiere extre- 


5 LPT z 4 


habitent un element plus uniforme que le notre, vivent 
plus que nous. On a connu des carpes agtes de cent cin- 


quante ans: de plus, la longueur de la vie ne prouve pas 


Perendue des idées: Moliere obſervoit plus les hommes 
en un quart-d'heure , qu'Annibal de Marſeille ne les a 
obſerves en cent vingt ans. 

Je n'etendrai pas davantage cette exitiaue's c'eſt A 
ceux qui liront le livre de PEſprit a la continuer; ils 
refureront toujours cet ouvrage avec Equite quand ils 
diſtingueronr Pauteur de ſes paradoxes , & qu'ils n'au- 
ront ni Pame d' emprunt des s ni le petit 5 
des perſècuteurs. | 


ee 
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— mement ſubtile ne ſemblent guere moins 
PariE IL abſurdes. Queſt-ce que des atomes intelligens? 


On ſeroit leur centre de reunion ? Comment 


un petit cube de matiere enchaine-t-il le paſſe 
avec Tavenir, decompoſe-t-il Tentendement 
humain , fait-il la Henriade ? 


Les partiſans de Fame mattridlle: wexpli- 


queront jamais comment un ſeul Mol peut 


etre compoſe q un million d'idèes; comment 


une perception peut avoir des degres de maſſe 
ou de vſteſſe; comment Pactivite de ame peut 
fe concilier avec cette force d inertie dont ils 
| font ( ſans fondement fans doute ) le feul par- 
tage de la matiere. "= 
Lame eſt done un etre fimple : cependant 
elle peut Eprouver A-la- fois deux ſentimens , 
K perceyoir deux idées; car elle juge & elle a 
des plaifirs relatifs; il ne lui faut qu'un inſtant 


indivifible pour gouter la ſymmetrie Tun ed. 


fice , Penſemble dune tragedie , ou harmonie 
un choeur de Rameau. 
Cette theorie, toute jufte qu elle peroit, ; 
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ne demande point à &tre diſcutte. Dans preſ -onn=—=== 
que toutes les queſtions de la metaphyſique , nh 
il faut ſe borner a dire, cela exiſte : pour le 


comment , il eft Fecueil des philoſophes, parce 


qu' avec nos cinq organes & notre foible in- 
telligence, il ne nous a pas été donnè de pene= 
trer dans eſſence des ètres. 
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A N Te E 111. 


Do PARADOXE INGENIEUX DES DEUX 


— 
PARTIE II. 


AMES. 


As reſt pas auſh aiſe de a Funite de 


notre ame que ſa ſimplicitè: en effet, on voit, 


au premier coup- cœil, fi peu d'analogie entre 


la facults de ſentir & celle de combiner des 


idees, qu'on a du naturellement ſoupgonner 


en nous deux principes. Ce nouveau genre de 
manicheiſme eſt un des Plus inge nieux para- 
doxes que Feſprit humain ait inventés; fi ce- 
pendant Ceſt un paradoxe. 

Puythagore, Bacon & Buffon penſent tous 
les trois que Phomme intérieur eſt double. II 
a un principe qui le fait raiſonner, & un autre 


qui le 2 ſenur wg . Lentendement neſt point 


Cn 1 eft bien dee aartable Give bee pur 


Buffon que par Pythagore. Voici comment cette idee 
d'un double principe eſt developpee dans PHiſtoire 


naturelle. « Il eft aiſè, en rentrant en ſoi-meme, de 


D reconnoitre Fexiſtence de ces deux principes: il y a 
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1a ſenſibilits, & la ſenfibilas n'eſt point le 


. . ; 4 5 | , 3 
eorps ; mais Fharmorie de ces trois ſubſtances "0 
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„ des inſtans dans la vie, il y a m&me des heures , des 
„ jours, des ſaiſons ou nous pouvons juger , non- ſeu— 
» lement de la certitude de leur exiſtence, mais auſſi de 
» leur contrariete d' action. Je veux parler de ces tems 
» d'ennui, d'indolence, de degoiir, où nous ne pouvons 
y nous determiner a rien, où nous voulons ce que nous 
„ ne faiſons pas, & faiſons ce que nous ne voulons pas; 
v de cet ètat ou de cette maladie à laquelle on a donné 
» le nom de vapeurs, erat où fe tronvent {| ſouvent les 
„ hommes oilifs, & meme les hommes qu'aucun travail 
3 ne commande. Si nous nous obfervons dans cet état, 
3» notre Mol paroitra diviſè en deux perſonnes, dont la 
» premiere, qui repreſente la facultè raiſonnable, blime 
y ce que fair la ſeconde , mais weſt pas aſſez forte pour 
» $'y oppoſer efficacement & la vaincre; au contraire, 
» cette derniere tant formee de toutes les illuſions de 
v nos ſens & de notre imagination, elle contraint, elle 
» enchaine, & ſouvent elle accable la premiere & 
„ nous fait agir contre ce que nous penſons, ou nous 
» force a YinaQion, quoique nous ayions la volonté 
» d'agir.. . Le plus malheureux de tous les ctars eſt 
» celui où ces deux puiſſances ſouveraines de la nature 
„ de l'homme ſont toutes deux en grand monvement , 
» mais en mouvement Egal & qui fait equilibre ; c'eſt-la 
» le point de l'ennui le plus profond, & de cer horrible 
» degotit de ſoi-· mème qui ne nous laiſſe d' autre deſir 
„ que celui de ceſſer d' tre, & ne nous permet qu'au- 
V tant d'action qu'il en faut pour nous detruire, en 
» tournant froidement contre nous des armes de 
» fureur. » THe | | 
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tompole cet Etre inexplicable qu'on appelle 
25 homme. 
Ce ſyſtẽme peut &tre faux; mais il me plait 


par la maniere lumineuſe avec laquelle il expli- 


* a — „„ 


M. de Buffon analyſe bien mieux les deux principes 
de l'homme avec fa brillante philoſophie, que ne le 
feroit Pythagore avec ſes allegories & les figures i inco- 


herenres de ſon ſtyle oriental. 
Pour le celebre chancelier Bacon, il eſt certain qu'il 


reconnoit deux ames , Pune ſenſitive & l'autre raiſon- 

nable. Il pretend que la premiere eſt commune a tout 
ce qui reſpire, & il compte au nombre de ſes propriet6s 
la molleſſe de l'air pour recevoir Vimpreflion qui lui a 
Er6 donnée, & PaRtivite de la flamme pour agir fur les 
corps. Voici le texte: Veniamus ad doctrinam de 
animd human . . . hujus dug ſunt partes; altera tractat 
de animd rationali que divina eſt ; altera de animd 
irrationali . . . hac originem habet quemadmodum in 
brutis d limo terræ ... aeris mollitis ad impreſſionem 

recipiendam, ignis vigore ad actionem vibrandam dotata. 
. . In brutis hæc anima eſt anima principalts , cujus 
corpus brutorum organum ; in homine organum tantum 
& ipſa anima rationalts, --- De — ſcientia, 


lib. IV, cap. It. 


Tette queſtion ſera eclaircie ailleurs ; on verra 1 
le drame raiſonnable, que comparer des ſenſations, c'eſt 


raiſonner; & en accordant de intelligence aux bètes, 
je tacherai de ne point retrecir les limites eternelles 


qui ſemblent ſeparer I'a ame de la matiere. 
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que les ph&nomenes de Panimalite & de Pintel- en——_ 


gence; il ſemble donner aux hommes de genie 


la clef de la nature, by 


L'homme eſt ſouvent en contradiction avec 


lu- meme: . tout eſt expliquè par le combat 


inſtantanè des deux principes. 


L'ame ſemble naitre avec le corps „ fe de- 


velopper ave ſes organes, & ſe diffoudre avec 


L'HommeE 


STU. 


la machine quelle gouverne : tout cela peut 


 arriver au principe ſenfible; mais le principe 


intelligent „toujours ſemblable a lu- meme, 


malgre la priſon qui le renferme , ne deſcend 


dans Fabyme de la tombe que pour y depoſer 


| ſes chaines, & remonte enſuite libre & pur 


dans le ſein de la Divinite. 
Depuis que les hommes diſputent „ils ſont 
partag6s ſur Fame des bites. Des phyſiciens 


qui les voyoient agir avec intelligence , leur 


donnerent une ame ſemblable en tout A la 


notre; Deſcartes , qui craignoit Pinquiſition, 


en fit des automates: nos philoſophes obvient 


A tout, en leur faiſant part de notre principe 
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2 ſn; ils pretendent n'etre par- ni abſur- 
* ARTIE II. qes ni dangereux. 


 Malheureuſement ce ſyfteme ne ſoutient pas 


les regards de la raiſon: d' abord les betes ont 
en partage non- ſeulement la ſenfibilits , mais | 
encore une partie de notre intelligece ; de plus, 
la nature, qui reſerve la magnificence pour ſes 
plans, mais qui met la plus grande epargne 
dans leur execution, ne loge pas deux ames 
dans un corps, lorſqu'une ſeule pourroit le gou- 
verner : ainſi Punite de Tame eft encore un 
probleme, & C'eſt peut- tre un triomphe pour 
le metaphyſicien, qui ne ſe regarderoit plus 
que comme un Etre paſſif, fi on lui toit la 
bberts de diſputer. 5 ty 
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ARTICLE IV. 


LAME EST UN ETRE ACTIF. 


Quaxo te le tifſu leger des fibres nerveuſes eſt 


agitè, Tame repond a ce mouvement, & elle a 


une perception; ainſi il n'y a point d action de 


L'HomuE 
SEULs 


la machine organiſee ſur Feſprit , qu'il n'y ait 


une reaction de Teſprit ſur la machine. (50 


Cette activitè de Pame eſt une eſpece de force 


motrice dont on peut calculer les effets, mais dont 
on ne ſauroit determiner la cauſe: & il en eſt de 
meme de tous les premiers principes; Dieu nous 


a donnè le grand livre de la nature; mais il en a 


; Ote le frontiſpice & les titres des chapitres. 


0) Quelques ohiloGphes ont dir que Pame Tacks 
' Paſſive, parce qu'elle recevoit le mouvement des fibres 
ſenſitives. Ils Vont comparee à un corps en repos , 
qu'un autre fait mouvoir , en lui communiquant de 


ſon mouvement dans une proportion relative à la viteſſe 


& aux maſſes; mais d'abord un corps n'agit pas fur 
Veſprit comme les corps agiſſent entr'eux: de plus, 
en admettant Phypotheſe-des corps en mouvement , il 


eſt certain qu'un corps en repos reſiſte au mouvement 
par, ſa force d'inertie : ainſi les adverſaires de VaQtivite 


de l'ame n'ont juſtifiè une erreur de metaphyſique , que 
par une erreur de mechanique, 
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Cette force motrice de Tame, conftitoe ce” 


que nous nommons la volonts z car Teffence 


de la volonte confiſte dans le pouvoir d'agir; 


& Texercice de ce pouvoir eſt ce qu on appelle 


la liberté. 


Tous les hommes wont pas le meme degrs 
d'activitè dans Tame; il y a parmi eux des 
etres ſtupides ſur leſquels les ſenſations ne font 
que gliſſer, qui ne combinent preſque jamais, 


& dont Pindolence ſe refuſe au travail penible 


de penſer : toute raction d'un Caffre ou Tun 


: Chichimecas ſemble ſe borner au jeu exterieur | 


de ſes organes. 


1 n'en eſt pas de meme des denise de 


genie; Pattivite de leurs ames ſemble ne devoir 


ſe meſurer qu'a la puiflance dela nature. Ceſar , 


Locke & Richelieu ne recevoient jamais deux 


ſenſations ſans les comparer; ce qui n'effleuroit 
pas les cerveaux ordinaires , laiſſoit dans les 


leurs des traces profondes; lorſque le peuple 


mavoit que de legeres ſenſations ils avoient de 


grandes dees. 
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ft Wil 
LAME ESD LIBRE PAR 74 PENSER. Wl 
J E touche à un des plus beawx privileges de la J 


b | _ L'Hommet 
nature humaine : privilege qui doit ſuffire au Jena 


malheureux pour le conſoler du tourment dexif- 


ter; mais dont les hommes en general ſentent 


peu excellence, parce qu Us ne craignent pas 
de le perdre. 
Nous ne ſavons point fi la penſce conſtitue 
; reſſence de rame, ou fi elle n'en eſt qu une 
des principales facultès; mais nous pouvons du 
moins affirmer que Fame eſt libre par la penſèe. 
Le ſentiment intérieur & les organes des 
ſens fourniſlent à Thomme les matériaux de 
ſes penſees; Fame les combine à ſon gre, les 
deplace, les analyſe & les decompoſe : la na- 
ture a plus &tendu ſon deſpotiſme ſur les objets 
de ſes idèes, que le fanatiſme n'a etendu celui 
des ſophis de Perſe ſur ces millions d eſelaves 


qu'tls gouvernent, 
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—  { parle Feſclaves 3 mais ſi je juge des 


Paurir 1 hommes par la plus noble partie ol euX-memes , 


naturellement il n y en a point. Quelle eſt la 
puiſſance qui peut captiver la penſèe d'un @tre 
intelligent? Elle eſt libre malgre les ſophiſme: 
dun fanatique, les caprices Tun divan, ou le 
cimeterre d'un deſpote. 

| Sil y a des ames qui ſoient devenues eiche 
ves, il ne les faut chercher que parmi les 
hommes mal e , les —_ & les per- 
; Kcuteurs. | 
Lame 5 par In penſce : ſecoue le joug de 
toutes les puiſſances de la terre; elle franchit : 
auſſi les limites de la nature, & parcourt Tim- 
menſe region des abſtractions; il ne lui en 
_colite pas plus pour erè er des monſtres que 
pour percevoir des objets ſenſibles; tout me 
prouve Fetenclue de ſa liberté, & rien ne men. 
defigne les bornes : Paſchal pouvoit la definir 
eomme il definiſſoit la nature, un cercle infini 
dont le centre eſt par- tout, & dont on ne voit 


nulle part la circonfèrence. 
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C HA PIT RE VI 


D cs QUE NOUS IGNORONS EN PSY. 
| CHOLOGIE , PNEUMATOLOGIE , ONTO- 
LOGIE, &c. 


fr y a pluſieurs annees que je travaille à 


ble m'eloigner de ma carriere; je cherche des 
axiomes, & je ne trouve que des doutes; je 


voudrois parcourir une plaine riante & unie, 


& je ne rencontre que des abymes dont mon 
ceil meme fremit de meſurer la profondeur. 


Voici les problemes que je me ſuis propoſe 


d'examiner; je mai encore trouve aucune ſolu- 


tion qui m' ait pleinement ſatisfait: je puis 


etre ignorant, mais du moins je le ſuis de 


bonne-foi. 


C'eſt aux philoſophes plus hardis que moi | 


a me conduire ſans bouſſole dans les terres 


5 auftrales de la métaphyſique; cependant je 
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Ms : 2 L'HOMME 
faire de la pſychologie la phyſique experi-  SEUL» 


mentale de Pame : chaque pas que je fais ſem- ; 
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ſuis convaincu que ni Locke, ni mème 


Malebranche , n'auroient voulu me ſervir de 
pllotes. 


- Puiſque le hafard ne fauroit etre le premier 


principe, pourquoi tout ce qui exiſte neſt-i] 


pas neceſlaire 2 


dans les monumens de PEgypte? Ici je vois un 


 ailleurs une figure homme à tète de chien; 
mais ce fleuve etal le Nil? ce ſerpent eſt-il Etre 
ſupreme ? ce monſtre eft-il le dieu Anubis ? II 


Tous les grands phenomenes de la nature 


ne pourroient- ils pas etre comparés A ces 
hieroglyphes qu on decouvre de tems en tem 


fleuve, 1a un ſerpent qui mord ſa queue, 


n'y a que les contemporains d' Hermès qui 


puſſent nous expliquer le ſens de ces caracteres 


myſtérieux; il n'y a auſſi que Etre des ètres 


qui ſache le pourquoi de tout ce qui exiſte. 


2 


L'ontologie n eſt- elle pas, en general , pour 
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des intelligences auſſi bornées que nous, la 


* 
ſcience des effets ſans les cauſes ? N rut. 


BAS 
I ame, 4 is philoſophes , eſt une ſubſ- 
tance: mais qu eſt- ce qu une ſubſtance? L= igno- 
rant ſe tait; ; le favant deraiſonne „& le ſilence 
de Tun n'eſt pas plus obſcur que le jargon ſcien- 
5 * de Pautre. 
3 
Notre ignorance „ou, fi Ton veut, nos 
lumieres tenebreuſes ſur Feflence des choſes . 
viennent peut-etre de ce que nous tirons la 
plupart de nos connoiſſances de nos ſens: 
ſeroit-il done impoſſible qu'un ètre à qui la 
nature auroit donnè plus d organes qu'a Phom- 
me, que Micromegas, par exemple, vit les 
roues & les poulies de la grande machine 
dont nous ne voyons que les operations? 
Le metaphyſicien peut-1l calculer Fintervalle 
immenſe qui ſe trouve entre Teſſence reelle 
des choſes & Teſſence nominale? 
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| Prouve-t-on par la raiſon quiil y a des 


eſprits purs ? S'ils exiſtent , ſont-ils Wupenieurs 
aux etres mixtes ? 


22 


Qubeſt-ce que Feſpace pur, ou Ietendue ſpi- 


rituelle, admiſe par Clarke & Newton? Ces 


de tout autre ètre, n' a-t- il pas voulu ſeulement 


hommes de genie ſe ſont-ils contredits , ou 


leurs lecteurs manquent-ils d intelligence? 


Quand Deſcartes a affirme (*) que nous 


avions de Teſprit une notion plus claire que 


faire entendre qu il avoit beaucoup plus ꝙ eſprit 


que la plupart | de ſes lecteurs ? | 


Tous 1 etres ont-ils une conſcience intime | 
deleur exiſtence ? 4 


WL 


"00 gs le nom Gags donne au prin- 


8 — 


—— — 
_— 


(*®) Faber locale aux cing objeAtions contre la 
ſeconds meditat, metaphy/, * 


cipe 
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cipe qui nous anime? On voit les planetes 
decrire d'immenſes ellipſes, & on prononce 

le mot de mouvement; on voit une pierre 

tomber , & on prononce celui de gravitation : 
mais y a-t-il des Etres reels qu'on puiſſe nom- 
mer ame, mouvement & gravitation ? (*) 


_ a . 5 


L'Homms | 
SEUL. 


Pour connoitre Pame , ne ſeroit-il pas n6- 


| ceſſaire de Penviſager hors de Pinfluence des 


ſens, & loin du jeu des fibres organiques I 


Mais la raiſon congoit-elle mieux une ame 


| humaine ſeparte du corps , qu'une mer ſans 


eau & une montre ſans rouages? 


Une ame ſans corps, ou un corps ſans ame, 


donneroient-ils une idee, meme  imparſaite, de 


Phomme 2? 


De CET 


« *) On a Rn le nom d'ame à la collection des 


——_—— 


attributs des Etres qui penſent, & celui de matiere a 


la collection des attributs des corps; mais Vame & la 
matiere ne ſont que des@tres mètaphyſiques. Ce principe, 


univerſellement reconnu, auroit Epargne aux hommes 


bien des errcurs, & , ce qui neſt pas moins triſte, bien 
| des crimes à ceux qui ont voulu punir ces erreurs. 
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n pro ff Avicenne doninojent whe ame 


intellectuelle aux etoiles; Simplicius, trois de 


nos ſens; & Samt- Thomas, une ame ſenſi- 


tive: faudroit-il en conclure que la nature de 


homme ne differe pas de celle des ſignes du 


z0cdiaque * 


II Ly a eu des philoſophes qui ont affirms que 


notre ame n'etoit pas diſtinguèe de Dieu: 


5 Tautres nous ont fait part de celle des intelli- 
gences ſupèrieures; une foule de metaphy- 
ficiens a confondu notre ame avec celle du 

monde. Ne ſeroit-il pas plus ſimple de dire 
que Thomme a ſon ame, comme Dieu a ſon 


intelligence, comme 1a roſe a le principe qui 


la fait vegeter * 


Apres des meditations profondes, il ma 
ſemble que ame d' une foule d tres qui jouent 
un grand role ſur la ſcene du monde, pouyoit 


ſe definir le jeu de leurs organes. 
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ISS 


Connoit-on mieux la generation des ames 


que leur eſſence? 


Tertullien fait venir en droite ligne nos ames 
de celle Adam (), & Tinventeur des mo- 


nades appuie par ſes raiſonnemens Tidee de 


cet arbre genealogique: cette opinion na- t-elle 


pas le mème degrè de vraiſemblance que celle 


de ces theologiens Jutheriens , qui enſeignent, 5 


comme un article de foi, que les ames ſom 


engendrees par les ames : ? 1 has 


OTH 


Si Tame wexiſtoit pas dans ce qu'on nomme _ 
le germe , avant qu'il füt dèveloppè, conce- 
vroit-on le mechaniſme de leur union? fau- 


droit-1] ſuppoſer les ames errantes dans le vague 


— 


(*) Anima, velut ſurculus quidam ex matrice Adami 
in propaginem deducta, & genitalibus ſemine foveis com- 
modata, pullulabit, tam intellefu quam 8 ſenſu. Tertull. 
de animd, cap. XIX. 

6 Chriſtophle Voliflia. » difſertat. os es. 
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de I eſpace , „& attendant, pour animer les 
corps les caprices de amour? 

L'eſprit, dans cette eee de germe, a- 


t-i] une conſcience intime de ſon exiſtence ? 


Pourquoi Peſprit ne ſe rappelle-t-il pas la 


gradation de ſon intelligence, depuis qu'il 


habitoit dans ce germe, juſqu'au moment où 


il eut des ſenſations , & de li juſquau tems 


oi il commenca à raiſonner ? 


"Comma thaw paſſe-til de Petat Ferre 
capable de ſentir & de penſer, à celui etre 
qui ſent & qui penſe? 
Par quelle ſinguliere m&chanique une ſubſ- 


tance non étendue peut- elle etre unie a une 


ſubſtance ètendue? 


Quelle eſt la nature de Faction de Tame ſur 


5 la matiere? Nous ſentons bien qu'il y a un 
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agent dans Phomme z mais comment opere cet 
agent? Nos brillantes theories ne fe bornent- 
elles pas toujours à calculer les effets & à derai- 
ſonner ſur les cauſes ? 


WL 


* 


Pourquoi les facultes de Peſprif , qui n'eſt : 


point un corps, ſuivent-elles les progres de 


Yorganiſation du corps, qui neſt point eſprit ? 


BL 


Comment Fame agit-elle dans Pintèrieur de 


homme, & reagit-elle ſur la matiere? Queſt 


oe que fon mouvement , puiſqu'elle n'eſt pas 


etendue ? 
Eſt- ce raiſonner avec juſteſſe que de dire: 


telles qualites appartiennent néceſſairement à 


Feſprit, parce qu'il eſt 6vident quelles ſont con- 


radictoires avec les proprietes de la matiere ? 
Nous, qu raiſonnons avec tant d'eſprit ſur 


la matiere , avons-nous quelquidee claire de 


ſes Proprietes "os eſt· ce que Vetendue : ? Quand 
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Pantiquite Pa definie , partes extra partes z elle 
ann Fetendue eſt Petendue; ce qui n'eſt pas 


prodigieuſement lumineux. 


Y auroit-i! quelque rapport ſecret entre Pac« 


_ tivite de Vame & Tactivitè de la matiere? Si ce 


rapport exiſte, le compas de la miraphyſiqs 


peut-ll le meſurer? 


Quelle eſt la nature de ces eſprits animaux 


dont les vaiſſeaux meme qui les filtrent ſont 
Hors de la portée de nos microſeopes; qu'on 
a ſoupconnes avoir beaucoup Janalogie avec 
le fluide electrique (*), & qui ont tant de pouvoir 
pour remuer les facultes de notre ame? Cette 
; matiere ſinguliere nous eſt- elle plus connue que 


la matiere ſubtile, ou la matiere cannelee ? 


Peut- on imaginer , avec quelques pſycholo- 


gues, dans les eſprits des nerfs, une compo- 


n 


— — — 


(6 Le celebre comte de Treſſan a fait plus que le 
{oupgonner ; car il Va demontre en pleine académie. 
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fition analogue aux cinq ſens, & qui ſe diviſe 
au gre de Tame, comme les ſept couleurs de la 
lumiere à la voix de Newton? 

Qui pourroit m'expliquer pourquoi mes ſen- 
ſations me trompent moins que mon enten- 
dement? Je ne prends point une roſe pour une 


perle, mais tous les jours je prends de petits 


effets pour de grandes cauſes; il ſemble que la 
verite ſoit dans les objets, plut6t que dans mon 


eſprit, qui les compare. 


Quels ſont les rapports entre les 1d6es que 


Tame recoit par un ſens, & les idées qu'elle 


L'Homme 
SEUT., 


recoit par un autre? Pourquoi le mechaniſme _ 


de chaque ſens a-t-il ſes regles à part? Il y a 


un intervalle infini entre le parfum d une roſe & 


les couleurs brillantes du priſme de Newton, & 


cependant mon ame peut jouir a-la-fois des deux 


ſenſations; elle unit deux ſentimens inalliables. 


Dans le phenomene de la viſion, comment, 
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les faiſceaux lumineux agiſſent- ils ſur la r6tine ? 


comment la retine agit-elle ſur le nerf obtique ? 


& comment le nerf optique agit-il ſur lame? 
'Y a-t-il des molecules organiques ? Si par 

haſard elles exiſtent, quel eft le pouvoir 

Tame ſur ces atymes ſenfibles? 
Edit croyable que la volont6 & Tenten- 


dement ſoient deux facultes paralleles, & que 


leurs operations ſoient ſemblables ? (*) 


| Quelles ſont les bornes qui diftinguent dans 
homme Pagent libre de Fagent necefſie 2 


Je ſuis libre; mais pourquoi mon il, ma 


langue & ma main obeifſent- ils a ma x volonte, 
& que mon ng n'y obeit pas? 


1 Voyez action de Dieu ſur les creatu res, ſeptieme 


ſection page 240 --- ouvrage que ſon auteur ſeul a 


ẽtè à Porte denundre. 15 
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Lide 4 Locke, que la nèceſſitè de cher- 
cher ſon bonheur eſt le fondement de la libert6 

ne ſeroit- elle qu'un paradoxe? 


— 


LHOMMME 
„ © © 


On dit que Pidee eſt un mode de Fame; 


mais peut-on avoir une idee claire d'un mode, 
quand on ren a point de la ſubſtance? 


2 


Le 1 mouvement d'une fibre organique fait 


naitre une idee ; mais qu'eſt-ce qu'une fibre 


organique ? Eſt-elle compoſte autres fibres 


qui ſe ſubdiviſent a Tinfini ? ou bien eſt-elle 


a compoſee de corpuſeules elementares? 
Pouvons- nous avoir une idèe claire des modi- 


fications de Tame? concevons- nous comment 


elle devient rouge en voyant de Iecarlate, & 


comment elle ſent le muſc lorſqu on approche 
ce Parfum de Todorat? 
Quel eſt le ſiege de lame, ont demands les 


philoſophes ? eſt-ce le cceur ? eſt-ce le corps 


te 
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calleux? Mie le centre ovale, ou le tiff 


nerveux? faut-il le placer , avec Deſcartes , 4 


dans la glande pineale ; avec Willis, A origine 


de la motlle alongte ; ou avec Boerhaave, 


dans la ſubſtance medullaire du cerveau ? Un 
ſpiritualiſte ſeroit moins 6tonne de Pabſurdite 
des reponſes que de celle de la queſtion. Quoi! 


dira-t-il, penſe- t- on que lame ſoit renfermè'e 


dans le corps, comme une eſſence eſt contenue 


dans un vaſe ? Placer Tame dans le plus petit 


coin du cerveau, eſt une erreur auſſi grande 


que de la loger dans le Loleil. 


L'anatomie ſemble avoir prouve que le 


cerveau eſt le centre unique ou aboutiſſent les 


faiſceaux , ſoit de fibres ſenſitives, ſoit de 


fibres intellectuelles ; mais la theorie de Fame 


wen eſt pas plus avancee. Quel eſt le philo- 


ſophe capable de nous tracer Phiſtoire des 


5 operations du principe penſant qui refide en 


lui? & quand meme il en auroit le pouvoir, 


cette anatomie d'un individu pourroit- elle 


vappliquer au ſyſteme general des ètres? 
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La raiſon nous éclaire- t- elle davantage fur 
la deſtinèe future de Pame, que ſur ſon ori- 
gine ou ſur ſon effence ? Elle nous dit quꝭ elle 
eſt immortelle ; mais elle S arrète-IA. Nous 
verrons dans la ſuite ſi, en ce genre, la reli- 
gion a été plus heureuſe que la philoſophie 
dans le choix de ſes hypotheſes, 
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CHAPITRE VII 
HisToIRE DE CAME: 5 


V. O1CTI le canevas Gun ouvrage qui man- 
que au genre humain; ſon execution ſuppoſe 


la ſagacitè de Boyle dans les experiences , la 


brillante imagination de Malebranche, la pro- 


fonde raiſon de I.ocke, les connoiſſances uni- 


verſelles de Leibnitz, & peut- etre la plume de 


Monteſquieu; mais ſi ce livre étoit bien fait 


11 rendroit inutile TEncyclopedie & tos lo- ; 


theques 


L'idèe que je propoſe ne doit m inſpirer 


aucune fierté; je reſſemble A Fartiſte qui indi- 


que le bloc de marbre on des hommes de 


genie doivent ſculpter FApollon de Belvedere, 


la Venus de Medicis, ou PAntinous , modeles 


eternels du vrai beau pour tout ce qui n eſt pas 
barbare. 
La nature ne multiplie point les prodiges; 


elle n'en a fait qu un ſeul; c'eſt la formation de 
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| 1 

univers: Tidée de ce prodige eſt éternelle | f 
comme ſon auteur. Y W | N 
3 grand principe conduit au dogme de la a f 
prèexiſtence des ames. Rien ne ſort du neant, | 5 
mais tout ce que nous voyons croit & ſe de- | q 
veloppe; les foſſiles vegetent, les plantes 8 orga- g ö 
niſent, les animaux ſe multiplient; & Fame ſeroĩt | 5 
la ſeule, dans le ſyſtème des tres, qui n'exiſteroit . | | 
que par les prodiges multiplies de la creation ! | | j 
Non; non, rien ne ſe crbe dans la nature, i 
& rien ne $ ancantit ; mais tout eſt developpe- | h 
ment & m6tamorphoſe. e | 
Lame exiſte , des le premier des znflune ; * by | 
cans ce qu on appelle le germe organique des { 

7 hommes. Cette exiſtence d'un ètre intelligent , R | 
Cans un point de Petendue , ne peut ſe definir ; 9 55 | | 
mais c'eſt une 6nigme de la nature, & non pas h f 
une contradiction. | | 

4 


On a dit que ame ne pouvoit ni ſentir, ni i | 


penſer, ni vouloir, avant la fecondation de ce 


germe ();: cette a7ertion eſt hardie ; car alors | l. 
TN jy 
(*) De la nature, par J. B. Robiner, tome J, part 1 2 - i 
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queeſt-ce que Tame? Mais Sil eſt difficile de ſe 

rendre à cette opinion, il Feſt encore plus de la 

nier. 5 | 
En ſuppoſant rame automate „ Juſqu'a la 


formation du foetus, peut-on aſſigner Vinſtant 


od elle commence à faire uſage de ſes facultes ? 
Pythagore, qui faiſoit deſcendre les intelligences 
du zodiaque , croyoit qu'elles ne ſe rendoient 
dans les germes que quatorze jours apres la 
conception de animal; mais Pythagore par- 
loit à des hommes perſuades » non-ſeulement 
de ce qu il diſoit, mais encore de tout ce qu il ; 


8 devoit leur dire. 


Je ne vois aucune  difficults a croire que 


fame, dds que ce qu'on nomme le germe eft 
fecondè, a le ſentiment de ſon exiſtence ; mais 
ce ſentiment eft de la plus grande toiblefle : il 


faut que notre entendement Sagrandiſſe pour 


decouvrir le foetus intelligent, comme il nous 


faut un microſcope pour decouvrir le foetus 
mate riel. 


Ce foetus a une tete , par conſequent un 
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ſenſorium, & le mouvement imprimè aux 


nerfs qui y repondent , ſe continue par Por- 


L*'HommE 
skull. 


ganiſation de I kene, juſqu?s la deſtruction 


de la machine. 

Si quelqu'un doutoit de la prodigieuſe 
magnificence de la nature dans les infiniment 
petits, je le prierois d obſerver que le microſ- 
cope a decouvert 5,100 ceufs dans les ovaires 
d'une mere abeille (*) ; que Leuwenhoek a 
compte 3,181 yeux ſur la cornée d'un ſcara- 
bee (%, & que la ſemence dun ſeul puceron 


en a produit 55904, 900, Oo avant la fixieme 
generation. (1) On 


Si nos regards ne penetrent pas plus avant 


dans Pabyme des infiniment petits, nous ne 


devons en accuſer que la foibleſſe de nos mi- 


croſcopes ; un germe eſt un monde d'etres ani- 


mes, dont chaque individu eſt lui meme le 


germe de mille mondes. 


(*) Biblia nature de 33 
(**) Theologie des inſectes de Lyonnet. 


CT) Memoire ſur les inſeces de Reaumur tome VI. 


page 165. 
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Des que les eſprits filtres par le cerveau 


coulent dans les nerfs du foetus , Fame doit 


| Eprouver des ſenſations ; mais il eſt probable 


qu'activitè; tous les autres lui ſont inuriles 
dans la priſon od il eft renfermè, ils ne fe- 


roient qu aggraver le ſentiment douloureux de 


ſon exiſtence. 


; du toucher , elle a quelques ſentimens de plaifir 


Des que Fame tient à la nature par Vorgane 


| & encore plus de ſenſations de douleur ; le 


foetus ne reſpire pas encore, & d6jA il atteſte 


niſe, & que les battemens du coeur deviennent 


par ſes malheurs qu'il eſt homme. 
Tant que Pembryonrefteſous la forme Pu une 
ovoide dans la liqueur de Famnios , il eſt ſans 


mouvement, & Tame paroit ſans activitè; mais 


des que le corps ſe deſſine, que la tte Sorga- 


 ſenfibles , Thomoncule commence a &agiter 


dans fa priſon; ; cettefacultedeſe mouvoir ſemble 


ſe communiquer A intelligence , & Traction du 


corps ur? ame eft toujours ſuvie d'une reaction. 


Depuis 


r 1 Fr "ROI W ll. 
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Depuis qu'on a ſubſtitue les lumieres de 


Vanatomie aux reveries des ſages- femmes, on — | | 
ne penſe plus que les impreſſions d'une mere | 
| fluent ſur le cerveau de ſon enfant; on rex 
plique plus par quelle ſympathie un fruit vai- 
nement defire par une femme, eft repreſents ſur 
le corps d'un nouveau- ne, & le phyſicien ne erolt | 
plus que des id6es de frayeur ou de frivoles ap- 1 i 
Pom ſoient Ecrits ſur Pepiderme dun foetus. () [ } 
5 embryon n' emprunte donc point Pame K = | 
ſa mere, il a la ſienne propre; tranquille au = g | 
 ſeindePammos, tandis que les paſſions dechirent 
le tifſu nerveux qui enveloppe ſa demeure, il 
ſent par ſon organe du tact, il sagite dans ſa 


liqueur, mais il n'a point encore de prejuges. 


— 
. 3 


Lad 


(*) Il eſt prouve que le fœtus ne tient à la matrice 
que par de petits mammelons exterieurs a ſes envelop- 
pes; qu'il n'y a aucune communication entre le ſang de 
la mere & les vaiſſeaux de l'enfant; que le petit embryon 
| a ſes organes & ſes mouvemens particuliers, &c. Voy. 
7 Hiſt. natur. de Buffon, edit. in-12, tome IV, page 1123 
mais la marche de la verite eſt ſi lente, qu'il ſe paſſera 
encore bien des ſiecles avant que le ſexe revienne de ſes 
préjuges. 
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Enfin, Vheure vient od le fœtus perce les 


membranes qui le captivent, abandonne un 


ſejour qui ne peut plus le contenir, & reſpire 


pour la premiere fois; ſon ame s' ouvre alors 


toute entiere aux impreſſions de la douleur; 


Pair agite ſes fibres & comprime ſes organes; 


la lumiere fatigue ſes yeux qui commencent & 


 $ouvrir, & les premiers ſons que forme fa voix 


Thomme, en entrant dans le monde qu il | 


ſont des ſoupirs plaintifs & des cris étouffés. 


doit habiter, treſſaille d'horreur , comme un 
criminel A Paſpect de Iechafaud od il doit 


Wourir. 


Le nouveau-ne n apprend que par des efforts 
penibles A faire uſage de Pinſtrument de ſes 
ſens; il Eprouve ſes organes, & chaque exp6- 


rience lui coute une nouvelle douleur; pendant 


8 quarante premiers jours il gemit & crie ſans 


eeſſe; après cet intervalle il commence a pleurer, 


& c eſt une preuve qu il ſouffre moins; bientot 


les pointes de la douleur S emouſſent, les ombres 


qui couvroient le tableau de la vie s &clairciſſent, 
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& Vindividu s accoutume avec les ſenſation 
L'Homni? 


douloureuſes qui ſuivent ou annoncent le piaiſir. 


Ala naiſſance de homme, Tame commence 
a deployer fa force motrice; elle n'eſt pas 


encore libre, mais elle obeit moins que dans 


| Famnios elle e 88 Lo 'elle eft nee pour 
regner. 


II paroit certain que ame exerce ſa faculte 


de ſentir en raifon du developpement des ſes 


organes; mais le meme principe s applique- t- il 
à ſon intelligence? Quel eſt le philoſophe qui 
oſera fixer Fepoque de la premiere penſte > 


Pai bien de la peine à croire que le progres 


du ſyſtème organique amene dans la meme pro- 


5 portion celui du ſyſteme intellectuel, Louis XIV, 


qui naquit avec des dents, n'eut SUrement pas 


autant de genie que ce Malebranche, qu'on 


prit juſqua vingt ans pour le plus ſtupide des 
hommes. 


D'un autre cdt6 Forganiſation parfaite des 
ſens doit donner un plus grand reſſort A Fin-⸗ 


telligence. Montagne & Newton qui recurent 
: Yi 


STL, 
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de leurs peres un corps bien conſtituè, euren : 
auſſi le genie le plus vigoureux. On ſent, en 
liſant leurs ecrits , que la nature eft epuiſee, & 
qu'elle a rompu le moule de ces grands hommes; 


Quoi qu'il en ſoit de Fepoque on lame com- 


mence à exercer ſa ſacultè de penſer, on ne 


peut douter que {a premiere perception ne ſoit 


de la plus grande foibleſſe; ce mouvement eſt, 


fi j'oſe mexprimer ainfi, le crepuſcule de Pen- 


tendement. 


Il me ſemble qu'on pourroit comparer la 


premiere perception de Thomme enfant avec 


la plus fine de Pourang-outang dans la force 


de ſon ape. Cette nouvelle maniere d enviſager 


: la nature , pourroit eclairer le philoſophe ſur 


les nuances inſenſibles quelle obſerve dans la 


grande 6chelle des ètres. 


Pourquoi en effet Thomme naiſſant ne reſ- 


ſembleroit- il pas à Panimal perfectionnè? Pour- 


quoi Tanimal, au premier moment de ſa vie, 


wauroit-il pas la ſtupiditè du vegetal le plus 
developpè ? Pourquoi le i vegetal dans ſon 
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germe ne ſe confondroit-il pas avec les foſſiles? 


Cette idge peut netre qu'un paradoxe; mais 


L'Hommz 
SEUL, 


elle fait penſer, & par-la elle a quelque choſe 5 


de commun avec les grandes vérités. 


Des que ame a acquis afſez activitè pour 


diſtinguer les perceptions nouvelles d'avec les 


perceptions paſſees , elle fait uſage de ſa m&+ 


moire. Cette nouvelle facultè multiplie les 


oOccaſions de combiner les ſenſations ; elle cree 


pour Penfant un nouveau monde, comme le 


teleſcope a cree un nouyeau ciel pour les aftro- 


nomes. 


Cependant toutes les idées qui affectent 


homme, lorſque ſon corps eſt encore dans 


un 6tat d' inertie, n'ont pas la meme vivacitè; 


fi les fibres ſenſitives ne cauſent que des im- 


preſſions douloureuſes , Vame fait effort pour 


ne pas s' y arrter; fi le ſentiment eſt celui du 


plaiſir, elle le rend, par ſa reaction, plus 

durable; & voila Torigine de cette facult 

intellectuelle qu'on nomme Pattention. 

| Malgre tous ces progres de rentendement, ; 
Y ij 
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kame n/a fait encore qu'un pas dans immenſe 


PagTIE II. carriere qu'elle doit parcourir; tant gue Fenfant 


| 1 ef: prive de Puſage de la parole, il a plut6t la 


_ caculte de Fintelligence qu'il n eſt intelligent. 
Je touche à I'paque d'une revolution dans 
Veſprit humain. Comment, par de ſimples 
battemens de la langue & des levres, homme 
a-t-il he ſociets avec tous les habitans de la 
terre! - Par quel prodige inconcevable Ferre qui 
pb a- t- il entrepris de parler? 
Le premier langage de rhomme ne conſiſie 
quben des cris mal articules E quelques geſtes 
qui les accompagnent. Voila les ſignes naturels 


par leſquels il exprime ſes beſoins, & il y a 
loin de la aux lignes arbitraures efon leur a 
ſuhſtituès. 
On peut etendre le langage des eris en variant 
leur intonation: tel eſt, dit-on, ridiome des 


Hottentots: ces ſauvagess *entendent, non parce 


| 3 qu "ls parlent , mais Parcs qu'y ils ont une forte 


ge muſique. 
Le langage des fignes peut auſh fe perfecs 
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tionner ; on fait qu Rome il y avoit des 


acteurs qui ex6cutoient en pantomime les tra- 


gedies les plus compliquees. Encore aujourd'hui 
chez les monarques aſiatiques les muets du 


ſerrail ont de longues converſations avec Peu- 


nuque qui les préſide; ils ont encore plus d'é- 


loquence avec les femmes. 


L art a ſubſtituè au langage des cris & des 
geſtes, ce langage de convention qui conſiſte à 
articuler des mots arbitraires „& à combiner à 
N infini ces articulations ; ; Peducation rend au- 

Jour® hui ce langage familier a & Tenfant au 


berceau apprend en deux mois ce que le genie 


na puerèer qu après pluſieurs ſiecles de travaux. 


L'enfant, qui entend plufieurs fois pronon- 


cer le meme mot, y attache une idée, ſur- 


tout ſi ce mot exprime un de ſes beſoins; bien- 


tot Fame, qui ſe plait A exercer ſa force mo- 


trice, tente de rendre idee qu'elle a concue. 


Fentends la machine organiſe parler & voila 5 


5 Fetre intelligent. 5 


La ſphere de Pentendement S' agrandit de 


Y iy - 


L'Homme 
SRUL, 


| 
| 
| 
| 
| 
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plus en plus: les idèes des hommes de geme 


ſervirent primitivement a perfectionner les 


mots; maintenant les mots prononces par 


Fenfant fervent à perfectionner ſes idées. 


Depuis que l'homme parle, ſon intelligence 


| ne fait plus que des pas de geant. Je crois voir 


Gama qui double le cap de Bonne - Eſperance: : 


le premier pas eſt lait, & les Indes orientales 


ſont decouvertes, 


Il n'y a pas fi loin de Part de parler a art 


d'ècrire, que des ſignes naturels à Fart de 


parler; ; 1]. eſt fort fimple qu'un homme qui | 


connoit Putilite de la parole , deſire de ſe 


faire entendre dans des lieux ot: il n'eſt pas; 5 


K sil aime la gloire, dans des tems od il ne 


ſera plus: il ne faut quun amant paſſionnè pour 


inventer Tècriture; mais trente Leibnitz ſuffi- 


roient A peine pour creer la premiere langue. 


A la naiſſance des ſociétés Phomme ne fit 


de Tecriture qu'une repreſentation phyſique 
des objets qu'il vouloit exprimer ; enſuite il 


ſubſtitna à ces hieroglyphes des figures de 
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convention; mais tant que Fecriture ne defi- 


gna que des idées on ne put ſe faire entendre 


d 5 — 8 
63 
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qu'en tracant peniblement des figures ou en 


multipliant prodigieuſement les caracteres. Un 


pretre egypuen devoit conſumer un tems infinĩ 


a deffiner des figures ſymboliques: : un lettre 


chinois dont la langue eſt compoſee de quatre- 


vingt mille caracteres, doit paſſer fa vie A 


| apprendre ? A lire ou A Ferie, & 0 eſt autaut 


de tems perdu pour le genie. 


1 ecriture qui ſubſtitue les ſignes repreſen- | 


tatifs des mots aux ſignes repreſentatifs des 


: idees , eſt la meilleure , parce qu elle eft la 


plus ſimple. Il en eſt delle comme de la mon- | 


noie, qu'on a préferee A rechange des effets 5 


pour faciliter le commerce. 


I' homme qui a le bonheur de naltre chez ; 


un peuple qui parle & qui 6crit „a de prodi- 


gieuſes avances pour perſectionner en lui Part 
de penſer; education eſt fa ſeconde nature, 


elle Fenrichit des idees de mille hommes & lui 


Fpargne wile ans de travaux. 75 


& -* 
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Que Paſchal FRY! chez les Hottentots ou 
chez les Chichimecas , qui ſifflent ay lieu de 
parler, & qui n'ont pas meme d hièroglyphes; 
ſes fibres intelleQuelles ſeront toujours paraly- 


tiques z mais il nait en France, & à quatorze 


ans il cr6e la geometrie. 


On &appergoit que Fame dont je trace Phiſ- 


| toire , nhabite plus le corps d'un enfant: deja 
elle Sapprivoiſe avec les abſtractions; deja 


les idées univerſelles, ; les etres moraux, les 


ſubſtances metaphyfiques exiſtent dans ſon 


intelligence ; ; Ceft alors que Pauteur de la 
Henriade fait &dipe. „& que Monteſquieu jene = 
les fondemens de! Eſprit des loix. 


Un jeune homme etend la ſphere ds. ſon . 


entendement , en placant les idées dans fa : 
tete ſous la forme d'un arbre Encyclopedique "I 
le genie trouve cette méthode j & education 


la donne. 


Il ne faut pas Simaginer qu un jeune homme 0 


penſe de la meme facon qu'un enfant „& 


comme il penſera dans un àge mür: les objets 
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Poe toujours les memes , mais le miroir ot ils 
ſe reflechiſſent ne Veſt pas: l'ame voit ſans 
ceſſe, mais elle change auſſi ſans ceſſe de 
teleſcope. ” 


Si la jeunefle eſt Tage d'or de la vie, c'eſt 
que Tame eſt alors plus apparente dans Thom 


me; on la decouyre aiſement au travers du 


voile tranſparent de la phyſionomie; la ſe- 


reènitè du viſage marque la douce harmonie 


cmd; & le corps n neſt bs qu'un ableas 


mobile, on tout ce qui ſe paſſe dans le principe 

interieur eſt repreſents. 

Non- ſeulement le viſage un jeune homme 

| decele Fame agitde par le choc des paſſions 
vehementes, mais leurs nuances meme les plus 


inſenſibles viennent 87 caraQeriſer. Des yeux 


ternes, un teint decolore , un ſon de voix 


 affoibli mannoncent que ſon ame a perdu fa 


Frenite;z des ſoupirs étouffés, des muſcles 
tendus, des larmes qui coulent , atteſtent la 


gradation de fa douleur; fi outre cela il lui 


L ne ea erent err TI I 
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echappe des cris , je juge du dechirement qu'e- '64 
prouvent ſes fibres ſenſitives; ; mais je le crois 
au dernier periode du deſeſpoir, fi je vois tout» 


A- coup ſon teint devenir livide, ſes cheveux 


ſe herifler & ſa bouche reſter entr ouverte; ; 


_cCeſt alors que la machine ſemble ſe qiſſoudre 


ſous le poids de Vinfortune ; c'eſt alors que le 


grand Corneille fait dire a un des . 


de Surena: 


Non, je ne a point, ak „mais je meurs 
Je crois voir le triomphe de Pame ſenſitive 8 
dans la jeuneſſe de Phomme; cette aurore de la 


vie geclipſe bientöt; rage viril vient, & une 


autre facultè ſemble remplacer le principe ſen- - 


fible, Ceſt le principe intelligent. 
Oui, fi le bonheur de la jeuneſſe eſt dans 


le ſentiment „ celui de Page \mur eſt dans h 


penſee ; Phomme fait obeit moins à Peffer- 


veſcence du ſang; il ne meſure plus le tems 
par les plaiſirs, mais par la ſucceſſion rapide 


des idèes; toute ſon exiſtence ſemble concen- 


wee dans fon entendement; c'eſt alors que le 
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_ ſe montre, ou bien il ne ſera jamais. 
Cẽ'eſt a Phiſtorien de Tame A faire ici le 


tableau des connoifſances humaines, A mar- 


quer le centre de r6union od toutes nos gran- 


des verit6s ſe touchent, à faire connoitre les 
philoſophes qui ont contribue à la maſſe gé- 

n6rale des id6es , & A ſuivre la marche de Fin- 
telligence depuis le Samojede, qui Sexprime 
en ſifflant, juſqua Locke, qui ecrit ſur Penten- 


dement humain. 


Ceſt dans Page viril que Phomme merite 


ce nom par excellence; ſon ame a appris ber 


ſes defaites à triompher des ſens: il penſe, & 


ſa raiſon a moins a gemir des maux phyfi- 


ques qui Penvironnent : on diroit qu'il ne 


tient A la vie que par la faculte de reflchir, 


Voyez comme Archimede emvre de plaiſirs 


intellectuels, ſent peu le coup mortel dont il 


| eſt frappe ; il continue a chercher la ſolution 


de ſon problème, ſans S appercevoir qu'il neft 


plus qu'une intelligence. 


ll eſt Per Fame un point dans: ſon midl!, 
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on elle reflechit tous ſes rayons; enſuite ſes 


FanriE II. facultes ſe degradent, les fibres intellectuelles 
perdent leur elaſticite, Fentendement ſe cou- 


vre de nuages; & quand la machine com- 


mence a ſe diſſoudre, le Philoſophe, au mi- 


lieu de ſes ruines cherche intelligence 


comme il la cherchoit ſous les enyeloppes de 


5 7 amnios. 


Ceſt ici que la philoſophie doit expliquer 


comment „dans le corps du vieillard , qui ſe 


conſolide, ſe deſſeche Phumide radical qui 
eſt le principe de la vie; pourquoi les fibres 


ſenſitives perdent leur reſſort, & quel rapport 
Aya entre le deperiſſement des ſens & Fechpie 
de Fintelligence. | 


En reuniflant ſous le mime point de yue les 


- . quatre ages Ae Tame, on decouvre qu elle 


wexiſte d abord que par le ſentiment de la 
douleur: dans la jeuneſſe elle ſent avec plus ; 
de vivacitè encore, mais du moins elle eſt dans 
Telement du plaifir ; Vage viril vient, & elle 
regne par la penſee; lorſque Thomme s appro- 
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che de la tombe, elle penſe encore, mais ſa 
penſee eſt douloureuſe; elle regrette de n avoir 


plus aucune eſpece de jouiſſance. 


Enfin, Vheure fatale ſonne , Targile humain 


ſe decompoſe „& la tombe Souvre pour rece- 


voir une vaine pouſfiere. Que devient alors 


cette intelligence dont Phomme 6toit ſi fier ? 


La grande ame de Turenne eſt· elle aneantie 2 


L'HOMME 
SEUL« 


Le genie de Newton ſurvivra-t-il à fa cendre , 


que je vois renfermee dans Weſtminſter, avec 5 


celle des rois, qu'elle honore ? .. . Ceſt ce 


que le volume ſuivant nous conduira & exa- 


miner. 


Fin du Tome ſecond. 
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